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        «La loi de Dieu est […] la mesure de l’amourpar laquelle nous aimons.»


        Eckhart,


        
          SermonXXX, 1, n.309.
        

      


      
        «La façon d’aimer Dieu est sans mesure.»


        Augustin,


        
          Sermon 90 A, n.9,

          in Vingt-six Sermons au peuple africain,

          Paris, Études augustiniennes, 1996, p.64.
        

      


      
        «En ce qui concerne l’amour de Dieu, aucune mesure ne nous est prescrite, car la mesure est ici d’aimer sans mesure.»


        Sévère de Milève,


        
          Lettre 109,

          n.2, CSEL, 34/2, p.637.
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        Les études eckhartiennes connaissent aujourd’hui un remarquable renouveau, et cependant l’œuvre latine de Maître Eckhart reste encore méconnue des non-spécialistes. L’Œuvre des Sermons (Opus Sermonum), appartenant à l’Œuvre tripartite (Opus Tripartitum), réunit des sermons universitaires probablement rédigés, pour l’essentiel, pendant le second magistère parisien du maître rhénan. Ces sermons, prononcés devant des auditoires de frères dominicains, révèlent l’importance d’une activité essentielle du Maître à l’Université: la prédication (prædicatio). Ils manifestent, dans leur écriture, des exigences intellectuelles imposées par la tradition du commentaire biblique dans les institutions de recherche et d’enseignement de l’Église médiévale. Ici l’exégèse est fondamentalement spéculative, en appui sur les arts du langage, sur la méthode allégorique et sur la référence aux autorités reconnues (dans les sermons latins principalement: Ambroise, Anselme, Aristote, Aulu-Gelle, Augustin, Averroès, Avicenne, Bède, Bernard, Boèce, Chrysostome, Denys l’Aréopagite, Maïmonide, Platon, Plotin, Origène, Sénèque, Thomas d’Aquin et le Livre des Causes); l’Écriture explique l’Écriture (par le jeu permanent des citations de l’Ancien et du Nouveau Testament) sur l’horizon d’une culture dont les ressources disponibles confirment l’immuable vérité. Celle-ci expose le sens ultime du destin de l’âme. De ce point de vue, les Sermons latins recèlent les grandes thématiques de la doctrine mystique de Maître Eckhart: la Nature divine (l’Un, laTrinité), l’Incarnation du Verbe et la filiation divine de l’homme dans le Christ, l’intimité du rapport entre Dieu et l’âme, l’œuvre divine de la Grâce (la miséricorde), le dynamisme cathartique de l’union mystique dans le dépassement du péché… Écrits dans le style universitaire de l’époque, ils obéissent à une autre rhétorique que celle des Sermons allemands affranchis de certaines contraintes et destinés à un auditoire différent. Si les Sermons allemands sont des reportationes, les Sermons latins ont la forme d’un manuel de prédication informé d’un savoir philosophique et théologique qui honore la dignité de l’Écriture commentée dans sa lettre et son esprit. Les premiers comme les seconds montrent à l’évidence qu’il n’est qu’un seul Eckhart, capable d’accomplir des exercices multiples, de présenter des écritures différentes, d’atteindre des auditoires divers… bref de déployer les mille ressources qu’inspire une seule doctrine inaltérable: la naissance de Dieu dans l’âme. Le lecteur remerciera vivement Éric Mangin de donner accès, en langue française, à ces textes eckhartiens restés trop longtemps ignorés du public.
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      Université de Lyon

      Université catholique de Lyon

      Faculté de philosophie

    

  


  
    
      Introduction


      
        

      


      
        
          1.LesSermons latins dans l’œuvre etdans laviedeMaître Eckhart.

          Aspects historiques etquestions d’interprétation


          Eckhart est né vers 1260 à Tambach, une petite ville au sud de Gotha, dans une famille thuringienne de Hochheim1. Vers 1274, il entre à Erfurt dans un des plus prestigieux couvents dominicains d’Allemagne du Nord, fondé en 1229. Le premier document permettant d’établir avec certitude une date précise dans la biographie d’Eckhart est un Sermon pascal du 18avril 1294 portant la mention suivante: frater Ekhardus, lector sententiarum2. Entre1293 et1294, Eckhart est donc lecteur des Sentences à la Faculté de théologie de l’Université de Paris, capitale intellectuelle de l’Europe.


          L’Université de Paris est apparue au début du XIIIesiècle à travers un mouvement progressif d’indépendance des écoles et devient très vite la plus prestigieuse institution pour l’étude de la pensée chrétienne et de la philosophie grecque3. En 1257, Robert de Sorbon fonde un collège dans le but d’accueillir des clercs séculiers destinés aux études théologiques. Dès 1290, ce collège possède une très belle bibliothèque philosophique et théologique contenant 1017 volumes. Le collège de Sorbon sera progressivement identifié à la Faculté de théologie. C’est à Paris, la nouvelle Athènes, qu’on envoie les meilleurs étudiants et les esprits les plus brillants de toute l’Europe. Les dominicains installent leur couvent juste en face du collège de Sorbon, dans la rue Saint-Jacques. Eckhart y séjournera à trois reprises.


          La fonction de lecteur des Sentences revient à exposer le célèbre manuel de théologie rédigé par Pierre Lombard entre1150 et1152 et la première œuvre majeure de tout théologien consiste à rédiger un commentaire de ce livre4. Celui d’Eckhart n’a semble-t-il pas été conservé et il ne reste de cette époque qu’une leçon inaugurale appelée Collatio in libros Sententiarum5. Cette fonction de lecteur des Sentences représente une étape importante dans la carrière universitaire. Elle exige un baccalauréat de la Faculté de théologie, lequel présuppose le baccalauréat de la Faculté des arts, qui formait à la philosophie à travers l’enseignement des arts libéraux6. Il est alors permis d’imaginer qu’Eckhart ait pu suivre sa formation en arts à Paris7 et assister à l’enseignement dispensé vers 1277 par Siger de Brabant, un des plus brillants représentants de l’averroïsme latin et excellent commentateur d’Aristote8.


          Après ce premier séjour parisien, Eckhart rejoint Erfurt, où il est nommé prieur du couvent entre1294 et1298, avant d’occuper la charge de vicaire général de Thuringe entre 1298/1300 et 1302.


          


          En 1302, Eckhart est à nouveau envoyé à Paris pour y poursuivre sa carrière universitaire. Ayant obtenu la maîtrise en théologie en raison de son activité antérieure, il occupe entre1302 et1303 la chaire d’enseignement réservée aux dominicains étrangers. En tant que magister actu regens, il est chargé de commenter les Écritures et de participer aux disputes, activités classiques dont seront issus ses grands commentaires et sermons.


          Pendant ce premier magistère parisien, Eckhart va essentiellement rédiger les Questions I et II, auxquelles il faut ajouter les Raisons d’Eckhart contenues dans une question de son adversaire, le franciscain Gonzalve d’Espagne9. Certes, il ne s’agit là que d’un bref aperçu par rapport à l’ensemble des questions qui ont pu être disputées à cette époque, mais ces trois textes sont bien représentatifs du climat qui règne alors à la Faculté de théologie. La première question est formulée ainsi: «Le connaître intellectif de l’ange, en tant qu’il désigne une activité, est-il son être?» La seconde traite du rapport entre l’être et l’intellect en Dieu: «L’être et le connaître intellectif sont-ils identiques en Dieu?» Enfin, les Raisons ou onze arguments d’Eckhart apparaissent dans une question de Gonzalve d’Espagne: «La louange de Dieu dans la patrie céleste est-elle plus noble que l’amour de Dieu sur le chemin terrestre?» À travers ces trois textes, Eckhart affirme le primat de l’intellect sur la volonté, de la connaissance sur l’amour. Il s’inscrit ainsi dans une théologie que l’on peut qualifier d’intellectualiste, caractéristique de l’esprit dominicain face à une théologie franciscaine qui insiste davantage sur la volonté10. L’intérêt de ces disputes réside essentiellement dans le fait de s’approprier rationnellement une question et constitue ainsi une des plus belles illustations de l’esprit dialectique.


          À cet ensemble, il convient d’ajouter un Sermon sur Si 50,9 prononcé pour la fête de saint Augustin le 28août 1302 ou le 23février 130311. Eckhart propose un itinéraire de l’âme vers Dieu et fait l’apologie de celui qui est l’une des principales sources de sa pensée. Au terme de cette année académique, il retourne dans son pays, où il devient provincial de Saxe résidant à Erfurt. Cette nouvelle responsabilité fait peser sur lui de lourdes charges administratives et pastorales. Pourtant, il poursuit son activité de théologien, comme en témoignent les Sermons et Leçons sur l’Ecclésiastique, dans lesquels il invite à réfléchir sur les qualités du vrai prédicateur, insiste sur le nécessaire enracinement de l’âme en Dieu et trace ainsi pour ses frères un authentique programme spirituel12.


          


          En 1310, la province de Teutonie procède à l’élection d’Eckhart à la tête de celle-ci, laissant ainsi la province de Saxe sans direction. Ce choix étonnant ne sera pas confirmé par le chapitre de Naples, qui lui confie une seconde fois la chaire de théologie à Paris. Jusqu’à ce jour, seul Thomas d’Aquin avait été nommé à deux reprises à l’Université parisienne. Cette nouvelle nomination est donc un honneur pour Eckhart et constitue un tournant décisif dans sa vie et dans son œuvre.


          C’est en effet pendant ce second magistère parisien exercé entre1311 et1313 qu’Eckhart commence la rédaction de son Opus tripartitum ou Œuvre tripartite13. Certes les textes dont nous disposons actuellement n’ont pas tous été intégralement rédigés au cours de ces deux années universitaires. Nous savons en effet qu’Eckhart y a introduit des éléments issus de son activité ultérieure. Cependant, c’est bien pendant ce troisième et ultime séjour à Paris qu’il entreprend un tel projet, décide du plan général de l’ouvrage et élabore les principaux concepts de sa pensée. Bien que demeuré à l’état fragmentaire et dans une présentation parfois inachevée, l’Œuvre tripartite permet à Eckhart de s’inscrire dans la tradition prestigieuse des grands dominicains allemands qui ont enseigné à Paris, comme Albert le Grand et Dietrich de Freiberg14. En même temps, il réalise une somme théologique d’un genre nouveau et tout à fait personnel.


          C’est à l’intérieur de cette œuvre qu’il convient de situer les Sermons latins, fruits de l’enseignement parisien d’Eckhart.


          *

          **


          Malgré certaines questions concernant la datation de l’Opus tripartitum15 et quelques hésitations au sujet de l’Opus sermonum16, il semble aujourd’hui largement admis que les Sermons latins appartiennent à l’Œuvre tripartite et qu’ils ont été rédigés par Eckhart lors de son second magistère parisien17. Ou, plus exactement, il convient de situer les Sermons latins dans le projet de l’Œuvre tripartite tel qu’Eckhart le définit lui-même dans le Prologue général, ce qui n’empêche pas un certain nombre de discussions dans le débat contemporain18. Aux paragraphes3 et6 du Prologue, il annonce son plan et la division de son travail:


          «L’œuvre entière se divise donc d’après cela en trois parties principales. La première est l’Œuvre des Propositions générales, la deuxième l’Œuvre des Questions, la troisième l’Œuvre des Expositions […] La troisième Œuvre, celle des Expositions, se divise en deux parties. En effet, l’auteur, ayant étudié et exposé dans des sermons, d’une manière particulièrement détaillée, quelques autorités des deux Testaments, a décidé d’en exposer séparément d’autres encore et d’appeler ce recueil Œuvre des Sermons19.»


          Il ne reste aujourd’hui que quelques éléments des deux premières parties. Disparition des écrits ou insuffisance rédactionnelle? Seule la troisième partie, dans laquelle Eckhart annonce l’Œuvre des Sermons, a été relativement bien conservée. Il est intéressant de noter que les sermons apparaissent comme des expositions, des commentaires de l’Écriture. En d’autres termes, Eckhart expose l’Écriture à travers ses grands commentaires et ses différents sermons. Les Sermons latins constituent donc une forme d’enseignement et sont destinés aux frères dominicains comme il le précise au paragraphe2 du Prologue:


          «L’intention de l’auteur, dans cette œuvre tripartite, est de satisfaire dans la mesure du possible, aux désirs de certains frères studieux qui, depuis longtemps, par leurs prières instantes, l’invitent et l’incitent sans cesse à confier à l’écriture ce qu’ils ont l’habitude d’entendre de sa bouche dans les leçons et autres activités de l’école, dans les sermons et dans les entretiens quotidiens20.»


          Les Sermons latins et l’ensemble de l’Œuvre tripartite peuvent ainsi se définir comme une mise par écrit de l’enseignement oral du maître à l’Université de Paris et correspondent bien aux activités de l’école qui sont la lecture (lectio), la dispute (disputatio) et la prédication (praedicatio). La suite du texte indique de précieux renseignements sur la méthode employée.


          


          Eckhart n’entend pas ici entreprendre un travail exhaustif, mais sa méthode vise la brièveté et l’originalité:


          «Et quoique tout cela paraisse exiger un océan d’écrits, deux causes cependant servent la brièveté, autant qu’il était permis, et raccourcissent l’œuvre. Premièrement, on présente ici à peine quelques points et qui sont très rarement traités ailleurs. Secondement, tant dans l’Œuvre des Questions que dans celle des Expositions, l’exposé est ici discontinu et porte sur un très petit nombre de points en les mettant en relation avec d’autres21.»


          Eckhart souligne dans cet extrait l’ampleur du travail et l’impossibilité de tout dire. Les Sermons, pas plus que l’ensemble de l’Œuvre tripartite, ne peuvent épuiser les questions et sujets abordés. Eckhart s’inscrit ici dans l’esprit de la scolastique qui n’a pas la prétention de réaliser un savoir encyclopédique. Rappelons que le genre littéraire de la somme (summa), qui s’est abondamment développé à partir du XIIesiècle, n’est pas d’abord un exposé de la totalité du savoir mais bien plutôt un résumé présentant de manière organisée et systématique les principaux traits d’une doctrine. Il s’agit donc de choisir seulement quelques points et l’originalité devient le critère de ce choix. Ou, comme le dit Eckhart quelques lignes auparavant, il convient d’exposer des choses «nouvelles, brèves et faciles» (novas, breves et faciles) sachant que «le nouveau et le rare (nova et rara) offrent à l’esprit une stimulation plus agréable que l’habituel»22. Envisager des questions qui n’ont pas encore été abordées est donc un procédé pédagogique qui permet à l’esprit de s’intéresser à ce qui est dit. Enfin, et c’est peut-être là un des points les plus importants de la méthode, Eckhart évoque le caractère discontinu de l’exposé. Ou plus exactement, derrière une apparente discontinuité, il convient de manifester les rapports entre les différents points envisagés, comme s’il s’agissait de montrer l’architecture, la cohérence de fond qui sous-tend la pensée théologique. C’est sans doute cela la règle essentielle de la méthode, s’efforcer de montrer à partir de quelques points la cohérence d’ensemble et la rationalité de l’Écriture.


          


          Ce dernier point nous amène à réfléchir sur l’intention philosophique de la pensée eckhartienne23 telle qu’elle a été définie par Eckhart lui-même dans la préface de son Commentaire sur l’Évangile de Jean, au paragraphe2:


          «En expliquant ces paroles et les autres qui suivent, l’auteur se propose, comme dans tous ses écrits, d’expliquer par les raisons naturelles des philosophes les affirmations de la sainte foi chrétienne et de l’Écriture dans les deux Testaments24.»


          L’intention d’Eckhart n’est donc pas seulement d’accorder l’Écriture et les philosophes, comme il le dit explicitement au paragraphe185 de ce même Commentaire. Il entend donner une explication philosophique concernant les mystères révélés dans la foi et contenus dans l’Écriture. Il s’agit donc là d’un projet proprement philosophique qui s’inscrit dans les perspectives qui étaient celles de l’Université parisienne et, en même temps, Eckhart entreprend ce projet audacieux dans une période de tensions. En effet, la caractéristique de l’Université parisienne est de vouloir accorder la foi et la raison, la pensée chrétienne et les philosophes de l’Antiquité, ce qui a contribué à faire la renommée de certains grands maîtres comme Albert le Grand et Thomas d’Aquin, qui se sont efforcés d’introduire l’aristotélisme dans les études de théologie par l’intermédiaire du philosophe arabe Averroès. Cependant, quand Eckhart arrive à l’Université de Paris, une grande crise a secoué les esprits et a durablement bouleversé la vie intellectuelle, ce qui le sépare radicalement de ses prédécesseurs illustres. En effet, le 7mars 1277, Étienne Tempier, évêque de Paris, condamne les maîtres averroïstes, qui sont alors chassés de l’Université. Siger de Brabant est cité devant un tribunal d’inquisition25. Il revendiquait pour la Faculté des arts une étude minutieuse des textes d’Aristote et d’Averroès en eux-mêmes, d’un point de vue strictement philosophique et indépendamment de toute considération théologique26. Certains penseurs en vinrent à séparer radicalement, parmi les vérités, celles que l’homme atteint par la raison de celles qui sont révélées par le dogme et auxquelles l’homme donne son adhésion par la foi. D’autres remirent alors en cause un emploi trop excessif de la philosophie en théologie. C’est ainsi que l’effort pour concilier la raison et la foi devint plus difficile et l’Université de Paris revint à la fin du XIIIesiècle à des considérations plus traditionnelles et aux thèses augustiniennes.


          Dès lors, on comprend mieux chez Eckhart la constante référence à Augustin27. Mais on ne souligne peut-être pas assez l’audace de son intention philosophique qui entend poursuivre, malgré la crise averroïste, un projet qui avait été celui de l’Université elle-même: éclairer par les lumières naturelles de la philosophie une foi en quête d’intelligence28. Eckhart justifie théologiquement son intention philosophique à partir d’une citation de l’apôtre Paul en Rm 1,20: Ce que Dieu a d’invisible depuis la création du monde se laisse voir à l’intelligence à travers ses œuvres, son éternelle puissance et sa divinité. Il faut donc parler d’un projet rationaliste chez Eckhart, qui considère que le Dieu invisible se donne à contempler dans l’intelligence de l’homme. Mais il ne s’agit en aucun cas d’un rationalisme strict qui prétendrait que la raison humaine peut saisir la totalité du mystère de Dieu. Eckhart demeure bien conscient que l’homme ne peut atteindre par lui-même ce mystère qui se donne autant qu’il se dérobe. Pourtant, il n’y a pas de contradiction entre l’effort de rationalité et le mystère de la foi. Non seulement la raison doit tout mettre en œuvre pour comprendre le mystère révélé par la foi, mais en plus la démarche rationnelle ne se justifie vraiment qu’à propos d’un objet qui toujours lui échappe. Qui n’a pas compris cette difficulté fondamentale ne peut prétendre avoir saisi toute la subtilité du projet eckhartien ni l’extrême nuance de sa pensée.


          *

          **


          Il reste enfin à envisager les rapports entre l’une et l’autre œuvre d’Eckhart et à évoquer quelques problèmes de lecture et d’interprétation. Quelles différences faut-il faire en particulier entre les Sermons latins et les Sermons allemands, ou au contraire quelle articulation est-il nécessaire d’envisager entre eux? Comment est-il possible de lire et d’interpréter l’œuvre eckhartienne dans son ensemble?


          On a pris l’habitude de présenter l’œuvre d’Eckhart en distinguant deux grandes parties. L’une est universitaire, écrite en latin pour un public instruit de clercs, exprimant plutôt la pensée classique du théologien. L’autre est plus audacieuse, composée pour un auditoire plus large mais non moins cultivé d’hommes et de femmes, de religieux et de laïcs, évoquant les préoccupations du maître spirituel chargé de la cura monialium à Strasbourg et dans toute la vallée du Rhin entre1313 et1323/132429, puis responsable du Studium à Cologne à partir de 1323/1324 jusqu’en 1327, début du procès30. C’est un fait, Eckhart a écrit dans deux langues différentes et il a exercé deux types d’activités bien distinctes, l’une universitaire et l’autre pastorale. Mais faut-il pour autant séparer deux œuvres dans sa vie?


          Les premiers travaux d’édition au XIXesiècle, menés séparément sur la partie allemande et sur la partie latine, ont largement contribué à séparer les deux œuvres. En 1857, les textes allemands ont été publiés pour la première fois par le protestant Franz Pfeiffer31. Les milieux protestants ont toujours été très intéressés par la mystique rhénane et Luther, qui a vraisemblablement lu certains extraits d’Eckhart, ne cache pas son admiration pour cette pensée théologique qui a su introduire dans la langue allemande les concepts abstraits de la langue latine32. En 1886, le dominicain Henri Denifle publie une partie des textes latins, sans laisser planer aucun doute sur le caractère hérétique de certaines propositions contenues dans l’œuvre allemande33. Faut-il alors en déduire que l’intérêt accordé à l’œuvre latine d’Eckhart est en réalité une manière de s’attacher à la pensée classique du Maître?


          Si une distinction entre la partie latine et la partie allemande est bien commode pour des questions pédagogiques, il est cependant délicat de séparer ainsi l’œuvre d’Eckhart dans la mesure où une telle séparation repose quelquefois sur des questions idéologiques, et dans tous les cas, elle ne permet pas de restituer la cohérence de la pensée eckhartienne.


          


          Aujourd’hui, on s’efforce de rapprocher les deux œuvres et de lire l’une par rapport à l’autre. On reconnaît ainsi la grande importance de la partie latine pour comprendre l’ensemble de l’œuvre et de la pensée eckhartiennes. D’après Jeanne Ancelet-Hustache, elle constitue «la base doctrinale méthodiquement exposée de l’œuvre allemande34». En d’autres termes, l’œuvre latine est le fondement théologique qui permet de lire, de comprendre et d’interpréter les formules les plus audacieuses de l’œuvre allemande. Inversement, l’œuvre allemande est intéressante parce qu’elle réalise tout un travail de création verbale et de développements spirituels à partir de ce qui serait contenu en germe dans l’œuvre latine. Cependant, cette manière d’interpréter l’une comme étant le fondement et l’autre, l’accomplissement spirituel et littéraire, nécessite quelques précisions.


          Tout d’abord, rappelons qu’une distinction dans le temps des deux œuvres n’est pas pleinement satisfaisante. Ainsi la rédaction du Commentaire sur l’Évangile de Jean s’est étalée sur une longue période et sans doute pendant l’activité d’Eckhart dans la vallée du Rhin. Ou encore, certains textes écrits en allemand que l’on dit caractéristiques de la prédication à Strasbourg, comme le Sermon de l’homme noble, manifestent un grand nombre de similitudes avec les Sermons latins datant de la période universitaire. L’œuvre latine et l’œuvre allemande ont pu être quelquefois rédigées dans une même période, formant ainsi comme les deux faces d’une même pièce de monnaie. Ensuite, et de façon plus fondamentale, on est en mesure de se demander si l’articulation évoquée plus haut entre l’œuvre latine et l’œuvre allemande ne relève pas d’un autre malentendu. En affirmant en effet que l’œuvre latine est la base de la réflexion eckhartienne, n’est-on pas amené à reconnaître que l’œuvre allemande est non seulement plus accomplie sur le plan littéraire mais aussi plus profonde sur le plan spirituel? Cette distinction pourrait bien conduire à cette idée contestable que la mystique est distincte de la théologie et que la scolastique n’est en rien spirituelle! Dans cette perspective, de nombreux commentaires parlent alors du caractère inachevé de l’œuvre latine par rapport à la qualité littéraire de l’œuvre allemande, méconnaissant ainsi la beauté de certains textes latins. Enfin, le dernier point à noter concerne l’authenticité des textes. Il ne faut jamais oublier dans cette distinction que les Sermons latins ont été rédigés par Eckhart lui-même alors que les Sermons allemands sont des reportationes, c’est-à-dire des notes prises sous le regard vigilant de l’orateur, mais reprises sur le plan rédactionnel par un tiers35. Ce dernier argument nous invite à lire plus attentivement l’œuvre latine, y compris sur le plan rédactionnel.


          


          Une troisième et dernière hypothèse de lecture consiste à envisager l’une et l’autre œuvre d’Eckhart, non pas comme deux ensembles séparés, mais comme deux expressions d’une seule et unique pensée. Comme le dit Alain de Libera, il existe certes deux publics bien différents auxquels Eckhart s’est adressé, mais cela ne justifie pas la distinction qu’on établit à son sujet entre d’un côté le savant, de l’autre le spirituel36. On peut certes parler de deux langues de communication, le latin et l’allemand, mais c’est toujours le même théologien qui s’exprime.


          La lecture d’un texte ancien est toujours une rencontre. Rencontre entre le texte qui existe en lui-même, le texte donné, présent, et une expérience, l’expérience de celui qui lit. Ainsi, la lecture est toujours une interprétation, un pont lancé entre le lecteur et le texte, une prise de position et quelquefois un détournement du texte qui toujours se dérobe puisque son auteur n’est plus là pour en parler. Il faut comprendre et interpréter le texte lu parce que celui qui l’a écrit est absent, définitivement. Ainsi, ce texte n’existe et ne parle qu’à travers la lecture et l’interprétation. Que serait en effet le texte laissé à lui-même? Toute lecture est donc nécessairement le résultat d’un choix subjectif ne pouvant éviter une quelconque idéologie sous-jacente. Mais ce constat ne doit pas nous faire renoncer à la lecture, il nous invite juste à plus de vigilance et peut-être aussi à plus d’humilité dans l’interprétation.


          Sans doute existe-t-il entre les Sermons latins et les Sermons allemands des insistances différentes, des compléments indispensables et même des similitudes très intéressantes, qui expriment l’évolution ou au contraire la continuité de la pensée eckhartienne. Cependant, étant donné l’avance considérable dont bénéficient les textes allemands tant au niveau des études que sur le plan des traductions, il convient de lire pour eux-mêmes les textes latins, non seulement pour la beauté littéraire de certains passages mais aussi pour la profondeur mystique qui s’en dégage. Ainsi apparaîtra la cohérence des Sermons quelle que soit la langue dans laquelle ils ont été rédigés. C’est en tout cas ce que se propose de faire notre lecture et analyse des Sermons latins.

        


        
          2.Forme etcontenu desSermons latins deMaître Eckhart.

          Aspects littéraires etperspective mystique


          L’Opus sermonum est composé de cinquante-six sermons dont quatre seulement ont été écrits pour la fête de certains saints37 (l’apôtre Paul, un évangéliste, un et plusieurs martyrs) et le reste pour le temps de l’année liturgique38. Sur ces cinquante-deux sermons pour l’année liturgique, il existe un premier sermon pour le temps de la Pentecôte, un second pour la fête du Saint-Sacrement et un troisième pour un dimanche de l’Avent39. Les quarante-neuf sermons qui constituent l’ensemble du corpus ont été rédigés pour la fête de laTrinité et pour les vingt-cinq dimanches qui suivent cette solennité, sachant qu’il existe pour chaque dimanche un premier sermon sur l’Épître et un second sur l’Évangile, et que les sermons les plus longs sont souvent divisés en plusieurs parties. Les Sermons latins d’Eckhart représentent donc un ensemble homogène de commentaires de l’Écriture rédigés pour la fête et le temps de laTrinité.


          En ce qui concerne la forme de ces Sermons, on insiste souvent sur le caractère inachevé de ceux-ci et on parle volontiers d’un travail préparatoire ou de simples notes pour la prédication40. D’après Kurt Ruh, «il ne s’agit certes pas de sermons achevés, mais d’ébauches, ce qui, en termes de diffusion écrite de la prédication latine médiévale, est la règle plutôt que l’exception41». En effet, régulièrement Eckhart évoque certains points sans aucun commentaire et se contente de dire «expose ceci», «développe cela» ou encore «traite à fond ce point». Quelquefois il annonce même un schéma en plusieurs points que la suite du développement ne reprend pas exactement. Mais ce manque de précision dans quelques passages ne peut être le seul élément d’appréciation pour l’ensemble du corpus.


          En réalité, ce qui caractérise les Sermons latins d’Eckhart, c’est la grande diversité dans la forme, la longueur et le travail rédactionnel. Alors que certains sermons sont effectivement de simples notes ou se réduisent à quelques lignes, d’autres au contraire sont extrêmement développés et admirablement rédigés. Les Sermons latins sont donc comme le laboratoire du théologien et nous permettent d’envisager son travail depuis l’état le plus fragmentaire jusqu’à des textes plus élaborés suivant un genre littéraire tout à fait académique.


          


          Les Sermons latins appartiennent en effet à un genre littéraire classique qu’on appelle le sermon universitaire42. Au début du XIIIesiècle, la prédication (praedicatio) fait partie intégrante de la formation à la Faculté de théologie et constitue, avec la lecture (lectio) et la dispute (disputatio), l’une des trois activités du théologien. Les matins où il n’y avait pas de cours, c’est-à-dire les dimanches et jours de fête, le maître prêchait dans l’église du couvent Saint-Jacques devant les étudiants et les professeurs. Cette prédication était doublée en soirée d’une conférence (collationes).


          Le sermon universitaire suit la plupart du temps une même structure et progression. Le point de départ appelé «thème», s’enracine toujours dans un passage de l’Écriture. Puis vient le «prothème» qui est comme une prière dans laquelle le prédicateur peut s’adresser à Dieu pour lui demander aide et inspiration. Le développement consiste enfin à diviser le thème en plusieurs parties en l’interrogeant à partir des différentes autorités (auctoritates) suivant une méthode dialectique qui reprend l’esprit de la dispute. La première autorité qui permet d’interpréter l’Écriture, c’est l’Écriture elle-même. Un texte biblique en appelle un autre et constitue ainsi tout un répertoire autour d’un même thème, une longue chaîne de textes formant une concordance. En second lieu viennent les Pères de l’Église et les maîtres en théologie comme Augustin et Thomas d’Aquin. Il arrive parfois qu’Eckhart recopie intégralement un extrait sans aucun commentaire personnel43. Enfin, et avec une même dignité, sont mentionnés les philosophes grecs et arabes comme Aristote et Avicenne. Le sermon universitaire devient alors un espace de dialogue et d’approfondissement à partir de différents points de vue dont il convient de dégager la convergence et la cohérence.


          Mais il importe aussi de bien souligner le travail rédactionnel et la beauté littéraire des sermons universitaires, qui peuvent se définir comme une prose rimée44. En effet, il n’est pas rare que les dernières syllabes de certains mots situés en fin de phrase riment entre elles et s’enchaînent suivant un rythme ternaire. Dans le premier SermonXXVIII, commentant le verset Il a bien fait toutes choses (Mc 7,37), Eckhart écrit ainsi au paragraphe279:


          
            In deo magnificat


            –potentiam creationis: fecit


            –sapientiam distinctionis: omnia


            –bonitatem ordinationis: bene

          


          Et dans le second SermonXXVIII sur le même passage biblique, il améliore encore son texte sur le plan littéraire. Ainsi, au paragraphe283, non seulement il reprend dans le second membre l’expression in rerum productarum qui rappelle in rerum productione contenu dans le premier membre, et de même pour les termes distinctarum et distinctione dans le troisième et dans le deuxième membre, créant ainsi un effet d’enchaînement entre les différentes parties de la phrase, mais en plus, au niveau du rythme, il ajoute un mot supplémentaire à chaque nouveau membre produisant ainsi une impression d’amplification:


          
            Agunt gratias deo de


            –potentia in rerum productione: fecit (Ps 99,3)


            –sapientia in rerum productarum distinctione: omnia (Ps 103,24)


            –bonitate in rerum distinctarum ad invicem ordinatione: bene (Gn 1,31).

          


          Ce travail sur la forme correspond en réalité au contenu de ce qui est à dire. En effet, dans ce SermonXXVIII, Eckhart envisage le geste créateur de Dieu. L’enchaînement des mots entre les différents membres de la phrase souligne l’unité et la continuité du geste divin. Quant à l’effet d’amplification qui s’exprime au niveau du rythme, il souligne l’accomplissement du geste créateur qui ne cesse d’améliorer et de perfectionner ce qu’il a commencé une fois pour toutes. Ou, dit d’une autre manière, en prenant de plus en plus d’ampleur, la phrase donne à voir la grandeur de l’action divine, et la créativité littéraire participe ainsi à la beauté de la création divine.


          Peut-être y a-t-il d’ailleurs un lien plus étroit entre la beauté de l’écriture ou du discours et le mystère qui est donné à contempler dans la prédication. L’homme, par sa créativité littéraire, ne s’inscrit-il pas dans le prolongement de l’acte créateur? Le mouvement du langage n’est-il pas l’espace où s’élabore l’expérience de Dieu45? Toujours est-il que la forme du discours participe au fond, et qu’il existe un rapport très étroit entre la manière de dire et le contenu de ce qui est à dire.


          *

          **


          Il est bien difficile de présenter en quelques lignes toute la richesse et la diversité des idées contenues dans les Sermons latins46. Ceux-ci envisagent bien évidemment la relation entre Dieu et les hommes, et plus exactement la Révélation de Dieu à travers la figure du Christ pour le salut de l’homme. Mais il existe bien des manières d’appréhender cette relation. Quelle est donc l’insistance particulière donnée par Eckhart? On peut se demander également quelle est la conception de Dieu la plus employée et quel est le mystère du Christ mis en avant? Quels sont enfin les moyens de salut évoqués? Eckhart souligne-t-il en particulier un comportement moral ou une attitude spirituelle?


          Il apparaît clairement à travers ces sermons que toute la pensée issue de la tradition est traversée par une orientation mystique qui s’efforce d’expliquer l’articulation entre la grâce de l’Incarnation et celle de la naissance de Dieu dans l’âme. En d’autres termes, le discours classique devient une invitation à vivre une expérience spirituelle qui est celle du détachement.


          


          La question de Dieu est bien évidemment au centre des Sermons latins parce que Dieu est l’horizon de toute connaissance. Sur le plan théologique, Eckhart développe une pensée classique et, fidèle à la tradition, il s’efforce d’en montrer l’étendue et la limite47. Dans le Sermon II sur 2 Co 13,13, il indique au paragraphe10 que trois choses sont à noter à propos de Dieu: «l’unité de l’essence divine», «laTrinité des Personnes» et «la conformité appropriée aux Personnes d’une œuvre indivise». Il convient tout d’abord de montrer que le caractère propre à Dieu est le fait d’être un. «Dieu est un48» ou encore «l’un est la propriété essentielle de ce qui est supérieur, ou précédent ou premier49». Eckhart développe ensuite une théologie trinitaire dans laquelle il envisage en particulier l’engendrement du Fils par le Père et la spiration de l’Esprit à partir des deux50. Il montre ainsi le mouvement à l’intérieur de Dieu appelé «procession divine» ou encore «émanation»51. Mais ce mouvement intérieur déborde et se répand vers l’extérieur. Le Père devient ainsi la cause efficiente de tout ce qui existe, le Fils la cause formelle et l’Esprit Saint la cause finale52.


          Il est donc possible d’envisager Dieu, non plus tel qu’il est en lui-même, mais par rapport à son œuvre, la création. S’inspirant de la philosophie néoplatonicienne, Eckhart définit Dieu comme le principe et la fin de toutes choses53. D’un point de vue ontologique, il est l’être qui se donne à toutes choses54 et ainsi tout étant aspire à retourner vers Dieu, tout ce qui existe «a faim et soif de l’être55». Enfin, conformément à la pensée de Thomas d’Aquin, Eckhart montre comment l’œuvre de Dieu se déploie en trois temps: la création, la distinction et l’embellissement (operatio creationis, distinctionis et adornationis)56. Par la création, Dieu fait exister toutes choses, par la distinction il donne à chacune une forme propre, et par l’embellissement il les porte vers leur perfection. Le salut n’est donc pas envisagé ici comme le rachat, la restauration de toutes choses après le péché, mais comme un accomplissement de toute la création57. Une seule et même œuvre depuis la création jusqu’au salut, un perfectionnement continu qui permet à la création de parvenir à sa forme la plus accomplie.


          Eckhart déploie donc toutes les richesses de la pensée théologique et s’appuie sur l’ensemble des schèmes philosophiques connus pour dire et penser Dieu. Et cependant, Dieu demeure fondamentalement «ineffable et incompréhensible», toujours au-delà de toutes les images et représentations58. Fidèle à la tradition apophatique, Eckhart s’efforce ici de rappeler l’insuffisance du langage devant la transcendance de Dieu. «Tout ce que l’on peut écrire ou dire au sujet de la bienheureuse Trinité n’est en aucun cas ni adéquat ni vrai59.» Dès lors, comment faut-il comprendre une telle abondance de concepts et d’idées à propos de Celui qui échappe à tout discours et à toute pensée? Pourquoi s’efforcer de dire ce qui est indicible? C’est justement parce que ce qui est à dire est indicible qu’il faut le dire, ou mieux encore, c’est parce que ce qui est à dire excédera toujours ce qui peut être dit qu’il faut le dire, et le dire abondamment. Eckhart nous rappelle ainsi que l’écriture ne se justifie vraiment qu’à propos d’un objet qui toujours se dérobe. En d’autres termes, on n’écrit pas pour décrire quelque chose, mais on commence à écrire quand on a compris que ce qui est à dire ne pourra jamais être totalement exprimé60. Varier les discours, passer du langage spéculatif au langage poétique, parce que Dieu est «un océan d’une substance infinie61».


          


          Et cependant, bien que Dieu soit toujours au-delà des images et représentations, le Christ est l’Image parfaite du Père. Eckhart n’ignore aucun des dogmes christologiques et la figure du Christ est au cœur de sa prédication62. Il aborde ainsi la Passion, la Résurrection et la Glorification du Christ63. Cependant il accorde sans aucun doute une importance particulière au mystère de l’Incarnation du Verbe64. Les Sermons latins s’efforcent plus exactement de montrer le lien entre la venue du Verbe dans la chair et la naissance de Dieu dans l’âme, partus dei in anima65. En Jésus-Christ, Dieu devenu homme est entré dans l’Histoire. Mais il vient toujours habiter en l’homme pour le rendre semblable à lui et faire de l’homme un fils. Création, Incarnation du Verbe et filiation divine constituent donc l’axe théologique et spirituel de la pensée eckhartienne, exprimant ainsi une théologie de la grâce.


          Dans le second Sermon II, Eckhart se demande ce que la grâce opère en l’homme et à qui elle est donnée. La grâce justifie de la faute, conforte et fortifie dans l’œuvre bonne, et donne enfin à l’âme la vie véritable et parfaite66. Cette grâce est donnée en premier lieu aux humbles, puis plus largement à ceux qui vivent légalement, et en fin de compte à tous les hommes67. Mais, plus fondamentalement, la grâce fait devenir fils de Dieu68, introduit dans la vie et l’unité de Dieu69, permet à l’homme d’être divinisé (homo divinus)70. Elle est un flux (effluxu) et un reflux (refluxu), une sortie (egressu) à partir de Dieu et un retour (regressu) en Dieu à travers la médiation du Christ71.


          L’apport du Commentaire sur l’Évangile de Jean est ici tout à fait déterminant par rapport à la problématique de l’Incarnation du Verbe et de la filiation divine72. Le Verbe s’est fait chair et il a habité parmi nous (Jn 1,14). Eckhart perçoit dans ce verset le lien entre la grâce de l’Incarnation et celle de l’Inhabitation. Le Verbe s’est fait chair «hors de nous» et ensuite il est venu habiter «en nous» afin que nous devenions fils dans le Fils73. Mais cette grâce ne porte vraiment des fruits que pour celui qui l’accueille. Face à la grâce de Dieu, il y a la liberté de l’homme capable de recevoir ou de ne pas recevoir ce don qui lui est fait. Il est venu chez les siens et les siens ne l’ont pas reçu (Jn 1,11). Ce qui fait obstacle à la grâce de Dieu, c’est le fait de vivre «pour soi» et non «pour Dieu»74. En d’autres termes, Dieu ne vient habiter que là où il se sent chez lui. Comment l’homme doit-il donc se disposer intérieurement pour accueillir Dieu? Mais à tous ceux qui l’ont reçu il a donné le pouvoir de devenir fils de Dieu (Jn 1,12). Eckhart envisage alors les différentes manières qui permettent de recevoir Dieu et c’est ainsi qu’apparaissent les différentes expressions du détachement75. Ainsi «l’homme doit se comporter de façon uniforme partout et en toutes choses», mieux encore «plus quelqu’un s’éloigne du multiple et tend vers l’un, plus il est parfait et divin»76.


          C’est donc dans ce cadre de l’Incarnation du Verbe et de la filiation divine qu’il convient de situer le thème eckhartien du détachement, qui apparaît ici comme la libre réponse de l’homme à la grâce de Dieu.


          


          Dans les Sermons latins, pour exprimer l’expérience du détachement, Eckhart utilise essentiellement le verbe latin exuere, qui signifie «se dépouiller» ou encore «rejeter loin de soi». Dans le second SermonXXV, au paragraphe266, il précise que l’âme qui veut accueillir la grâce et devenir capable de Dieu doit être «dépouillée de toute relation et considération sur soi, ou sur une autre chose créée ou sur ceci ou cela». Le détachement consiste donc à quitter tout ce qui est extérieur, mais aussi à se séparer de toutes les images et représentations intérieures, et enfin à s’abandonner soi-même. Eckhart emploie également les verbes «laisser» (relinquare) et «renier» (abnegare) pour parler de cette expérience radicale d’abandon. Ces deux verbes appartiennent au vocabulaire biblique. Le verbe «laisser» rappelle la phrase de Pierre adressée au Christ en Mt 19,27: Nous avons laissé toutes choses pour te suivre. Quant au verbe «renier», on le retrouve dans la bouche du Christ lui-même en Mt 16,24: Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à lui-même. Dans les deux cas, le détachement apparaît comme l’attitude du disciple à la suite du Christ. Mais plus fondamentalement, le détachement ne renvoie-t-il pas aussi à la figure du Christ qui s’est anéanti (exinanivit) et humilié lui-même (humiliavit), comme le rappelle Paul en Ph 2,7-8? À ces trois verbes, il faut encore ajouter «sortir» (egredere), «oublier» (obliviscere) et «renoncer» (renunciare), qui apparaissent régulièrement pour exprimer cette expérience spirituelle.


          Au terme de ce détachement radical, l’âme devient alors ce lieu parfaitement libre et disponible dans lequel Dieu peut engendrer son Fils et, dans cette naissance, l’homme devient fils dans le Fils. Le détachement est donc l’attitude spirituelle qui rend l’homme capable d’accueillir la grâce de Dieu et de réaliser son être véritable ou comme le dit Eckhart en reprenant Augustin dans son traité sur La Vraie Religion, le détachement est un oubli de la vie éphémère et temporelle permettant à l’homme de manifester sa forme parfaite (forma perfecta)77. La divinisation de l’âme ou la filiation divine ne consiste pas à rendre l’homme égal à Dieu. Bien au contraire, l’homme divinisé désigne l’état de celui qui est parvenu à exprimer sa pleine humanité78. Le détachement est transformation, assomption de l’homme dans son être propre, percée de l’âme en son fond.


          Sur le plan psychologique, le détachement permet en effet à l’âme de découvrir en elle un «fond» et de vivre toutes choses à partir de ce lieu plus ultime. Eckhart développe toute une réflexion sur les puissances supérieures de l’âme et insiste en particulier sur le rôle de l’intellect dans l’expérience de Dieu79. Cependant il existe par-delà les puissances de l’âme quelque chose de plus élevé ou de plus intérieur, «un endroit intime et plus pur» (in intimo et purissimo)80, «l’essence nue de l’âme» (nuda essentia animae)81 ou encore «l’être de l’âme» (esse animae)82, ce qu’Eckhart appelle «la fine pointe de l’âme» (vertex animae)83. En se détachant, l’âme parvient à ce lieu parfaitement libre où Dieu est présent. Le détachement n’est pas une fuite du monde, ni une forme d’indifférence ou d’insensibilité par rapport à tout ce qui est extérieur. Il est la manifestation d’une liberté radicale à partir de laquelle l’homme est capable de vivre toutes choses. En même temps, ce fond dans l’âme est difficile à définir et à atteindre, mais cette difficulté est essentielle. Eckhart souligne ainsi qu’il existe en l’homme une profondeur insaisissable qui est pourtant le lieu où se réalise son humanité. Ou encore, découvrir l’humanité de l’homme, c’est prendre conscience de ce qui en lui est fondamentalement inappropriable. Telle est la découverte si importante sur le plan philosophique vers laquelle nous conduit l’expérience du détachement.


          *

          **


          Ainsi, l’amour est sans aucun doute une des plus belles manières d’évoquer l’expérience du détachement, parce que l’amour véritable nous amène inévitablement à envisager l’autre dans ce qu’il a d’inappropriable. Dans le SermonVI sur 1 Jn 4,8-18, Eckhart s’efforce de définir ce que doit être l’amour, il s’interroge aussi sur la manière proprement humaine d’aimer et propose enfin un certain nombre de critères pour discerner la nature de l’amour.


          Dieu est amour (1 Jn 4,8). De toutes les perfections qui définissent Dieu, l’amour est probablement celle qui est la plus appropriée à Dieu «parce que l’amour est ce qui unit et ce qui diffuse84». En d’autres termes, dans la mesure où l’amour est ce qui permet de réunir plusieurs êtres, «l’amour est dit tout spécialement de Dieu avant les autres perfections85». L’amour est non seulement ce qui permet de comprendre la vie divine et le lien entre les trois Personnes divines, mais il est aussi ce qui permet de saisir la relation entre Dieu et les hommes. «Dieu s’aime lui-même, il aime son Fils coéternel et l’Esprit Saint.» Cet amour est fécond, il déborde et se répand dans la création. Ainsi «Dieu nous aime beaucoup […] il nous aime avec tout ce qu’il est et tout ce qu’il a». En ceci s’est manifestée la grâce, l’amour de Dieu pour nous: Dieu a envoyé son Fils unique dans le monde afin que nous vivions par lui (1 Jn 4,9).


          La venue du Christ dans le monde, l’Incarnation du Verbe, Dieu fait homme, est l’expression la plus parfaite de l’amour de Dieu pour les hommes. Certes la création est déjà un geste d’amour, une manifestation de la générosité divine. De même le salut, l’accomplissement de la créature, souligne la continuité et la fidélité de l’amour divin. Mais l’Incarnation a quelque chose de démesuré et d’un peu fou puisque Dieu se donne lui-même et donne sa vie pour faire de l’homme un fils. Eckhart envisage l’expérience de l’amour à travers une analyse en quelque sorte phénoménologique du don qui fait penser à certaines approches contemporaines.


          Comment Dieu se donne-t-il? Il convient premièrement de souligner le caractère impatient et gratuit du don. «Dieu nous donne lui-même par avance ses dons comme s’il ne pouvait pas attendre ce qu’il prépare et ce qu’il dispose86.» Il donne sans attendre, sans rien attendre en retour, sans pourquoi. Cette impatience signifie en réalité la gratuité de ce qui est donné. La seconde caractéristique du don divin est l’engagement total de sa personne. «Dieu se donne lui-même et tout entier87.» Que donne-t-il? Dieu ne se donne pas à travers un autre ni en partie ou à moitié, mais il se donne «lui-même» et «tout entier». Ce qui conduit à la troisième caractéristique, qui est la radicalité du don. «Dieu donne toujours ou jamais, il donne à tous ou à personne88.» Ainsi l’amour véritable est un don total et sans pourquoi de soi à l’autre. C’est tout ou rien! L’amour est entier et sans condition ou il n’est pas. Mais comment l’homme est-il capable d’un tel amour?


          Deux choses sont à noter ici. D’une part Dieu dans son amour infini, rend les hommes capables d’aimer. L’expérience ordinaire montre en effet qu’en se sentant aimé l’homme est capable d’aimer en retour. «En aimant, il fait de nous des êtres capables d’aimer89.» D’autre part, Dieu est la mesure de l’amour véritable, ce qui veut dire qu’en considérant Dieu l’homme perçoit ce que c’est qu’aimer vraiment. Cependant cela ne signifie pas que l’homme doive imiter Dieu, ni aimer de la même manière que lui. L’homme doit apprendre à aimer en entrant selon sa propre nature dans l’amour de Dieu.


          


          Aimer humainement, ce n’est pas donner, ni encore moins posséder, c’est essentiellement demeurer dans l’amour (1 Jn 4,16), être capable de recevoir et d’accueillir l’amour de Dieu. «Nous n’aimons pas Dieu selon tout ce que nous sommes, mais seulement selon ce que nous recevons90.» L’amour humain est abandon, profond détachement, entière acceptation de ce qui est donné. Se détacher de tout ce qui n’est pas Dieu, pour ne s’attacher qu’à lui seul afin d’être rendu semblable à lui. «La perfection de l’homme consiste donc à s’éloigner et à se dépouiller de la créature […] celui qui aime Dieu dans l’amour n’estime rien d’autre, ne croit en rien d’autre, ni ne sait autre chose […] l’amour transforme celui qui aime lui-même et toutes choses en l’être aimé91.» Le détachement n’est pas seulement la condition qui permet à l’âme de recevoir la grâce de Dieu, mais il est essentiellement expérience de l’amour dans laquelle Dieu fait renaître l’homme à la vie divine. De même que le feu ardent dévore le bois, supprime toute dissemblance et le transforme en flamme, ainsi l’amour véritable permet à l’homme de devenir fils. Mais comment l’homme peut-il apprécier l’authenticité de son amour?


          À la fin du SermonVI, Eckhart propose quelques critères pour discerner la nature de l’amour. Il n’y a pas de crainte dans l’amour (1 Jn 4,18). La crainte est en effet un sentiment qui montre que l’amour humain est insuffisamment enraciné dans l’amour de Dieu. Au contraire, la constance est le signe d’un amour authentique. «Se comporter de la même façon en toutes choses et envers toutes choses», «ne pas être brisé par l’adversité, ni exalté dans la prospérité» et «ne pas se réjouir plus à propos d’une chose ni craindre ou éprouver de la douleur à propos d’une autre», tels sont les signes d’un amour humain bien ajusté à l’amour de Dieu.


          On remarquera ainsi que le détachement dans l’amour n’est pas absence d’émotion, mais liberté intérieure qui permet à l’homme de demeurer dans l’amour de Dieu quelles que soient les circonstances extérieures. Ce qui est supprimé, ce n’est pas l’émotion, ni la passion, mais la crainte ou l’inquiétude liée à l’émotion et à la passion. L’amour véritable est bien plutôt une manière de ramener et d’ordonner à Dieu toutes les passions et émotions. «L’amour est le principe et la fin de toutes les passions92.» Qu’en est-il alors de l’amour envers les choses créées?


          


          L’amour véritable est un abandon radical. Eckhart rappelle que l’âme ne doit aimer que Dieu seul, qu’elle ne doit rien aimer d’extérieur à lui, et qu’elle ne doit aimer rien de ce qui est créé. Comment est-il possible de comprendre une telle position sachant que la création est cependant une manifestation de l’amour de Dieu?


          Tout d’abord, quand Eckhart affirme que l’âme ne doit aimer «rien de ce qui est créé93», il précise qu’elle ne doit pas aimer ce qui est rien, pur néant, c’est-à-dire la création prise en elle-même et indépendamment de Dieu94. Ensuite, il indique que l’âme doit demeurer en Dieu, ou dans l’amour de Dieu, c’est-à-dire «là où toutes choses sont un95». L’amour véritable consiste non seulement à ne pas considérer les choses en elles-mêmes et dans leur dispersion, mais aussi et surtout à envisager toutes choses à partir de Dieu. C’est pourquoi Eckhart en arrive enfin à cette double formulation qu’il faut aimer toutes choses en Dieu et aimer Dieu à travers toutes choses. «Dieu est aimé par toutes choses et en toutes choses […] celui qui aime Dieu se réjouit continuellement, parce qu’il se réjouit en toutes choses et de toutes choses96.» Non seulement il n’y a aucun mépris à l’égard des choses créées, mais en plus l’amour de la création conduit l’homme à l’amour de Dieu.


          N’aimer rien de ce qui est créé et en même temps aimer Dieu en toutes choses… Le goût d’Eckhart pour les positions extrêmes et les formulations apparemment paradoxales n’est en fait qu’une invitation à considérer autrement les choses qui nous entourent, à convertir notre regard pour percevoir que toutes choses portent la trace de Dieu et de son amour infini97. Aimer, s’ouvrir à la beauté d’un monde créé par l’amour de Dieu. Faut-il expliquer davantage? Le goût des positions extrêmes n’est-il pas une façon de nous rappeler que l’amour échappe à tout discours et se dérobe à toute explication? Les Sermons latins d’Eckhart ne sont peut-être au fond que d’infinies variations sur ce qui ne peut être dit. C’est ce qui en rend la lecture parfois bien difficile et pourtant si profonde.

        


        
          3.Latradition manuscrite etlesdifférentes éditions


          La condamnation de certaines propositions contenues dans l’œuvre d’Eckhart par le pape Jean XXII dans la bulle In Agro dominico du 27mars 132898, explique en grande partie la moindre diffusion de ses textes dans l’ordre dominicain et le peu de manuscrits aujourd’hui disponibles. Les Sermons latins présentés ici se trouvent dans un unique manuscrit de la bibliothèque de l’hôpital de Cues99. Ce document, appelé manuscrit «C», a été commandé en 1444 par le cardinal Nicolas de Cues. Les marges sont couvertes de commentaires et d’annotations indiquant le vif intérêt que cet érudit accordait à la pensée eckhartienne. Le copiste, dont on ne connaît pas d’autres ouvrages dans la bibliothèque, était vraisemblablement un clerc étant donné sa grande aisance avec les textes bibliques. Pendant plusieurs siècles, l’œuvre latine d’Eckhart va être ensuite totalement oubliée alors que l’œuvre allemande connaît une postérité inattendue dans l’idéalisme allemand100.


          En 1886, le dominicain Henri Denifle réalise une première édition de l’œuvre latine d’Eckhart à partir de ce manuscrit101. Mais il ne s’agit là que d’une édition partielle réalisée dans un esprit qui ne remet nullement en cause les accusations d’hérésie. À partir de 1936, la Société allemande de recherches entreprend la publication en parallèle de l’œuvre allemande et de l’œuvre latine de Maître Eckhart en faisant collaborer les plus grands spécialistes102. Ainsi en 1956, Ernst Benz, Bruno Decker et Joseph Koch proposent l’édition critique des Sermons latins dans le quatrième volume des œuvres consacrées à la partie latine103. C’est à partir de cette dernière édition qu’a été réalisée la présente traduction française, s’efforçant de rester au plus près du texte latin pour en garder le rythme sans pouvoir toujours en rendre la richesse. Les notes en bas de page signalent les parallèles entre les Sermons latins en indiquant le numéro du paragraphe, elles renvoient également à l’ensemble du corpus eckhartien, et mentionnent enfin les auteurs de la tradition auxquels Eckhart se réfère explicitement ou implicitement.


          Signalons pour finir l’excellente traduction italienne de Marco Vannini réalisée en 1989104 et la traduction en français du SermonIX par Fernand Brunner105 et des SermonsXI et XXIX par Émilie Zum Brunn en 1984, dans l’ouvrage collectif intitulé Maître Eckhart à Paris106, qui demeure une étude intéressante pour situer le contexte historique, le milieu universitaire parisien à la fin du XIIIe et au début du XIVesiècle, dont les Sermons latins nous offrent désormais un excellent témoignage.
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    PREMIÈRE PARTIE


    LESSERMONS POUR L’ANNÉE LITURGIQUE


    
      

      

    

  


  
    
      
    


    I


    Pour lequatrième samedi après laPentecôte


    
      

    


    Surl’introduction delamesse


    
      
        L’amour deDieu estrépandu […]parl’Esprit quihabite ennous (Rm5,5).


        1. Ici, dis que l’Esprit Saint est plus immédiat à l’âme qu’elle ne l’est à elle-même. Prends comme exemple la lumière et la couleur. Qu’elle doit donc être grande la pureté d’une telle âme [qui reçoit] Celui que le monde ne peut recevoir (Jn 14,17). Augustin [dit] dans son Commentaire sur l’Évangile de Jean: «Si tu trouves ta joie dans le monde, tu es déjà mondain», et plus loin: «Si tu es devenu pur, tu ne resteras pas dans le monde1.» Ainsi, l’Esprit Saint élève l’âme au-dessus du monde2.


        


        2. Dis: l’opération de la chaleur se répand d’autant mieux que le mérite celui dans la puissance duquel elle agit3. C’est pourquoi vois à quel point l’amour, instrument de l’Esprit Saint, peut élever. Il faut donc que tu sois esprit, parce que Dieu est esprit (Jn 4,24). Il faut que tu sois saint: Soyez saints parce que moi je suis saint (Lv 11,44). Observe attentivement comment l’âme doit être esprit et comment elle doit être sainte. Ce qu’est la sainteté, tu l’as dans le sermon «Aimé de Dieu et des hommes4». Note encore: Celui qui veut être édifié par l’Esprit Saint doit être pauvre de son esprit propre5. Cela se trouve déjà dans le sermon «Veillez6»…

      

    


    
      


      
        
          1.
        


        
          Augustin, Homélies sur l’Évangile de Jean, 38, 6, BA, 73A, p.253.

        

      


      
        
          2.
        


        
          Cf. n.367.

        

      


      
        
          3.
        


        
          Cf.Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.155; Commentaire sur le livre de l’Exode, n.13.

        

      


      
        
          4.
        


        
          Aucune trace de ce texte. Cf.Sermon63, AH, 3, p.26-29.

        

      


      
        
          5.
        


        
          Cf.Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.396.

        

      


      
        
          6.
        


        
          Aucune trace de ce texte.

        

      

    

  


  
    
      
    


    II


    Pour lafête delaSainte Trinité


    
      

    


    Surl’Épître selon leMissel del’ordre desfrères prêcheurs


    
      
        1.LeDieu depaix etd’amour sera avec vous (2Co13,11)


        3. Les princes ont l’habitude, pour l’hospitalité qu’ils veulent recevoir, d’envoyer préalablement des messagers en vue de cette hospitalité, qui saluent les hôtes, magnifient leurs maîtres et rassurent quant au paiement, afin que leurs maîtres soient reçus plus honorablement. Un exemple [de cela est donné à travers] la venue du Verbe en ce monde. L’ange entra chez Marie et dit: Je te salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec toi (Lc 1,28) et [c’est ainsi que le Verbe] reçut la meilleure hospitalité du monde. Et de même, la bienheureuse Trinité elle-même, Dieu Un, en venant dans le monde, ou plus exactement en créant le monde, a choisi la meilleure habitation, ou mieux encore, a construit la meilleure créature de ce monde, à savoir l’homme1. Faisons l’homme à notre image… comme il est dit en Gn 1,26. Faisons et notre: voilà [qu’est exprimée] la pluralité des personnes. À l’image de: voilà l’unité de l’essence. «Cependant, est image [de Dieu] celui qui est capable de Dieu2», ou qui accueille Dieu en lui. Mon Père l’aimera (Jn 14,23): voilà laTrinité. Et ce qui suit: Nous viendrons à lui et nous ferons notre demeure en lui. La demeure vraiment appropriée, là où se trouve ce noble lit à trois places3: la mémoire, l’intelligence et la volonté, ou bien ces trois choses: une seule substance, un seul esprit et une seule vie4. [Dieu] envoie donc dans l’Épître un messager qui annoncera sa venue: sera avec vous; qui magnifiera celui qui vient: Dieu; et qui indiquera le bienfait: de paix et d’amour. Dieu, quoi de plus grand et de plus sublime? La paix, quoi de plus plaisant? L’amour, quoi de plus doux? Sera avec vous, quoi de plus sûr?


        


        4. Mais ces paroles qui viennent d’être prononcées peuvent avoir une double application: premièrement pour servir la Révélation de la bienheureuse Trinité, deuxièmement pour notre instruction. En ce qui concerne le premier point, trois choses sont à noter: laTrinité des personnes: Dieu de paix et d’amour; l’unité de l’essence: sera; et la propriété de l’essence elle-même: avec vous.


        En premier: Dieu [renvoie ici à] la personne du Père, Gn 1,1-2: C’est dans le principe, c’est-à-dire dans le Fils, que Dieu, [à savoir] le Père, créa, d’après l’enseignement des Gloses et des saints5. Mais cela continue ainsi: Et l’Esprit de Dieu était porté sur les eaux6. C’est ainsi que l’Écriture, indiquant laTrinité dès son commencement, donne le nom de Dieu à la personne du Père7. Et en voici la raison, d’après Augustin: «le Père est le principe de la Déité8».


        


        5. Ensuite: de paix, cela signifie le Fils, selon Ep 2,149: C’est lui qui est notre paix. D’amour, c’est-à-dire l’Esprit Saint, d’après Col 1,12-13: Rendant grâces à Dieu le Père […] qui nous a transférés dans le Royaume de son Fils bien-aimé. En effet, l’amour dans lequel s’aiment le Père et le Fils est l’Esprit Saint lui-même10. Ils s’aiment en effet par l’Esprit Saint, comme l’arbre fleurit par la floraison, et fleurit par la fleur, ainsi en Es 11,1-2 une fleur s’élèvera de sa racine et l’Esprit du Seigneur reposera sur lui; l’Esprit de sagesse. Tous ces dons, c’est le seul et même Esprit qui les opère (1 Co 12,11).


        Ensuite sera: l’unité de l’essence d’après la parole en Mt 18,1011, les Séraphins […] qui voient sans cesse dans le ciel la face de mon Père […] criaient: Saint, Saint, Saint est le Seigneur Dieu; 1 Jn 5,7: le Père, le Verbe et l’Esprit Saint et ces trois sont une seule chose.


        


        6. Très chers, généralement dans les causes essentielles, comme dans les causes secondes, la cause descend tout entière dans ce dont elle est cause, de telle sorte que chacune soit en chaque chose de chaque manière, comme cela est exprimé dans le Livre des Causes12. Mais dans les causes premières ou primordiales, là où le terme de «principe» est plus approprié que celui de «cause», le principe descend donc tout entier et avec toutes ses propriétés dans ce dont il est le principe. J’ose dire que [le principe] descend avec les choses qui lui sont propres – Jn 14,10: Je suis dans le Père et le Père est en moi – de telle manière que non seulement ceci soit dans cela, chaque chose en chaque chose, mais que ceci soit cela, chaque chose soit chaque chose, Jn 10,30: Moi et mon Père nous sommes une seule chose. Car le Père est ce qu’est le Fils. La paternité elle-même est ce qu’est la filiation. La puissance avec laquelle le Père engendre est la même que celle dans laquelle le Fils est engendré. C’est pourquoi la puissance d’engendrer désigne immédiatement l’essence, comme le disent les meilleurs maîtres13.


        


        7. Donc, le Dieu de paix et d’amour sera, parce que ces trois sont une seule chose (1 Jn 5,7). La raison est la suivante: le Père descend dans le Fils avec toutes ses propriétés et il n’y a aucune différence entre eux14. Mais il est aussi impossible pour Dieu qu’il y ait [en lui] deux réalités indistinctes, deux infinis. D’où le Fils lui-même est bien plus un avec le Père, et il est le même principe plutôt qu’avec ce dont il est le principe15, comme il est dit dans le Ps 109,3: Avec toi est le principe […] dans les splendeurs. C’est pourquoi il est dit en Dt 6,4 et Ga 3,20: Dieu est un seul.


        Ensuite, troisièmement, avec vous: [ainsi est désignée] la propriété de l’essence elle-même, à la fin de Matthieu: Je suis avec vous tous les jours jusqu’à la consommation du siècle (Mt 28,20). La raison est que l’indistinction est le propre de Dieu alors que la distinction est le propre de la créature. Augustin dit [en ce sens]: «Tu étais avec moi et je n’étais pas avec toi16.»


        


        8. Ces trois sont une seule chose (1 Jn 5,7). Premièrement parce que le Père descend dans le Fils avec toutes ses propriétés, comme il a été dit plus haut. Deuxièmement, parce que cette procession se réalise à l’intérieur17, d’abord parce qu’elle est spirituelle, ensuite parce que rien n’est extérieur pour Dieu; en dehors de lui, rien. Ainsi, la fin de cette procession est l’Un, et d’une façon encore plus importante dans le cas parfait d’une procession à l’intérieur [du principe]. Troisièmement, ces trois sont un, parce que la privation est la racine du nombre, et la négation, la racine de la pluralité. Or en Dieu, il n’y a ni privation ni négation. Donc, il n’y a en lui ni nombre ni pluralité. Ainsi, ils sont une seule chose. Quatrièmement, quand il est dit de Dieu qu’il est «un», ce «un» ne fait pas référence au genre du nombre, ni ne pose aucune chose en Dieu18. Il ne laisse pas sortir de lui un nombre, mais simplement les trois sont une seule chose. Vois Les Questions des attributs plus bas19. Sixièmement, note qu’il dit trois choses: premièrement que ceux-ci sont, et donc qu’ils ne sont pas privés d’être; [deuxièmement] qu’ils sont d’une unique manière et sont une seule chose; troisièmement, qu’ils sont une seule chose dans l’être, dans l’essence qui se rapporte à l’être20. La raison ou la relation ne se rapporte pas à l’essence, mais elle est un rapport réciproque. La raison et la relation ont donc leur être dans l’essence de la chose, reçoivent l’être dans l’essence, mais ne contribuent pas à la distinction, parce que la relation, même dans l’être, perd la nature de la relation, la nature de la distinction, comme cela arrive à la relation dans la vie et dans l’être de l’âme rationnelle.


        Note donc que les raisons distinctes des attributs sont en Dieu, même si personne d’extérieur ne pouvait les reconnaître, mais elles sont sans distinction parce qu’elles sont dans l’être, elles sont dans l’Un, elles sont dans le fait d’être un, dans l’être-un, Ps 30,20: L’abondance que tu as réservée en secret.

      


      
        2.Quelagrâce denotre Seigneur Jésus-Christ, etl’amour deDieu, etlacommunion del’Esprit Saint soient toujours… (2Co13,13).


        9. Parmi toutes les solennités, celle-ci semble la plus grande, d’abord parce qu’elle se rapporte à la nature divine et à laTrinité, mais également parce qu’elle semble être la solennité non pas de l’Église militante présente ici, mais plutôt de celle qui est triomphante. Or, dans toutes les grandes solennités, les personnes dont c’est la solennité reçoivent reconnaissance et honneur de la part des personnes de rang inférieur qui leur souhaitent des vœux, et leur accordent estime et récompense. Conformément à cela, l’Apôtre qui avait été ravi dans le paradis (2 Co 12,4), comme le signifie l’expression au troisième ciel (2 Co 12,2) de l’Église triomphante, avec les mots qui viennent d’être prononcés, nous représente, révèle ou fait connaître les Personnes divines: Jésus, Dieu et l’Esprit Saint. De la même façon, il encourage les personnes de rang inférieur, appartenant à l’Église présente, en montrant les bienfaits et les présents que les Personnes divines nous ont faits ou nous feront: la grâce, l’amour et la communion.


        


        10. Il dit alors: la grâce de notre Seigneur Jésus… d’où trois choses sont à remarquer préalablement: premièrement, que le nom de Dieu est à entendre ici pour la Personne du Père, parce que selon Augustin «le Père est le principe de la Déité21». L’amour, dans le texte cité, est aussi attribué au Père, parce qu’il est le principe de tous les mérites22. Deuxièmement, que les dons uniques sont à attribuer aux Personnes uniques et à tous, quand il est dit: la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ… Troisièmement, qu’il faut répéter le nom de notre Seigneur pour chacune des Personnes, et ainsi notre Seigneur Jésus-Christ, notre Seigneur Dieu, c’est-à-dire le Père, et notre Seigneur l’Esprit Saint selon le passage en Es 6,3: Saint, saint, saint, le Seigneur. Conformément à ceci donc, dans les mots de notre citation, trois choses sont à noter: l’unité de l’essence divine: Notre Seigneur; laTrinité des Personnes: Jésus-Christ, Dieu et l’Esprit Saint; le fait d’approprier [des attributs essentiels] aux Personnes d’une œuvre indivise: la grâce, l’amour et la communion. L’indivision renvoie à l’unité de l’essence, et l’appropriation, à laTrinité des Personnes23. Ainsi ce qui suit: soient avec vous tous. Le soient se rapporte à l’unité, et avec vous tous, à la pluralité.


        


        11. En ce qui concerne les deux premiers points, c’est-à-dire l’unité de l’essence et laTrinité des Personnes, et cela est ce qui intéresse le plus l’enseignement de l’École, nous avançons comme seule autorité l’Apôtre en Rm 11,36: C’est de lui, et par lui, et en lui, que sont toutes choses; à lui [l’honneur et] la gloire. Or, il me semble que dans cette phrase sont exprimées laTrinité des Personnes, leur propriété, leur égalité et leur identité dans l’être. De lui, c’est-à-dire le Père: voici la Personne du Père et sa propriété. En effet, de lui, c’est-à-dire du Père, de qui toute paternité tire son nom au ciel et sur la terre (Ep 3,15). Par lui, c’est-à-dire par le Fils, toutes choses ont été faites (Jn 1,3). Et en lui, en l’Esprit Saint, dont la propriété est qu’en lui soient toutes choses, d’abord parce qu’il est le lien, et ensuite parce qu’il est la fin, ou la Personne ultime, non pas dans l’être, mais selon l’origine ou la procession24.


        


        12. Mais pour expliquer cette très riche affirmation de cette autorité, il faut remarquer premièrement que la racine, l’origine première et par conséquent la distinction la plus féconde est celle qui distingue les raisons, la distinction par les raisons, ou par une raison25. Expose ceci. Ainsi il est dit en Jn 1,1: Dans le principe était le Verbe, en grec logos, qui signifie «raison26». Nous disons donc que l’intelligence est au-dessus de la volonté, étant donné que la volonté considère ou accueille le bien formellement, alors que l’intelligence saisit la raison du bien elle-même. La cause est aussi appelée raison quand nous disons communément, «la raison de ceci est»…


        Deuxièmement, il est à remarquer, en fonction de ce qui a déjà été dit plus haut, que puisqu’il y a seulement trois genres de cause, par conséquent il existe seulement une triple distinction par la raison ou la relation: le Père, de qui toutes choses sont effectivement; le Fils, par qui toutes choses sont formellement; et l’Esprit Saint, en qui toutes choses sont dans leur fin.


        


        13. Troisièmement, il est à noter que si toutes choses sont du Père, toutes choses par le Fils, et toutes choses en l’Esprit Saint, cela rend visible leur égalité. En effet, ces choses, toutes ces choses, ne viendraient pas de ces Personnes, si ces dernières n’étaient pas égales, les mêmes et une tout à la fois.


        Là, il est à noter quatrièmement que tout ce qui est à partir d’une chose, est aussi par conséquent par cette chose et en cette chose. On pourrait par exemple changer le nom de Dieu, sur lequel porte notre sermon. Appelons-le l’être, qui est le Dieu Un. Il est évident que toutes choses sont à partir de l’être même. Pareillement, toutes choses sont par l’être et toutes choses sont en l’être. Ce qui est en dehors de l’être est néant. Mais la maison alors qui est de quelqu’un, par exemple de Martin, ou bien de Robert, qui est issu de Pierre, son père, est-elle par eux et en eux? Je dis que la maison de toute façon, dans la mesure où elle est de Martin, ainsi elle est par lui et en lui27. C’est pourquoi aussi le Père et le Fils ne peuvent être appelés un seul spirateur [de l’Esprit Saint], mais deux spirants28, et ainsi la maison n’est pas de l’architecte mais de celui qui l’a réalisée en acte29.


        


        14. Cela rend alors visible premièrement la véritable distinction des Personnes, deuxièmement leur distinction en trois, troisièmement leur égalité, et quatrièmement leur identité dans l’être. Comme exemple ceci: la couleur et le goût dans une pomme sont distingués vraiment et pleinement dans les idées, et cependant sont identiques si l’on considère l’endroit, le sujet et l’appartenance. D’où ce qui suit: À lui [l’honneur et] la gloire (Rm 11,36). [L’Apôtre] ne dit pas: «à eux»!


        Il est encore à remarquer qu’il dit: De lui sont toutes choses. Non pas que Dieu soit en toutes choses; il est la cause et la raison de toutes choses et il est au-dessus de toutes choses, il ne peut être dénombré, ni divisé ou distingué. Ici, note que le de lui ne désigne pas la cause efficiente mais la raison, ou le logos, de la cause efficiente. De la même manière, le par lui est la raison de la cause formelle, et le en lui, le logos ou la raison de la cause finale.


        


        La grâce de notre Seigneur…


        15. Note que l’Apôtre, ici et souvent, mais surtout au début et à la fin de ses Épîtres, nous souhaite la grâce. C’est pourquoi nous voulons voir deux choses: premièrement, ce que la grâce opère en nous, et deuxièmement, à qui la grâce est conférée ou donnée30.


        En ce qui concerne le premier point, note que la grâce opère trois choses en nous. Premièrement, elle nous justifie de la faute, qui est le mal le plus grand, Tt 3,7: Afin que justifiés par sa grâce – du Christ en l’occurrence – nous soyons héritiers selon notre espérance de la vie éternelle. Justifiés: Augustin dit: justifier un impie est une chose plus grande que créer le ciel et la terre31. Nous soyons héritiers: héritiers de Dieu, certes, mais aussi cohéritiers de Jésus-Christ (Rm 8,17). Grégoire dit «tout à fait glorieux32». Selon l’espérance parce que l’espérance ne confond point (Rm 5,5) ou bien parce que tant que l’héritier est enfant, il ne diffère point d’un serviteur (Ga 4,1); 1 Jn 3,2: [ce que nous serons] on ne le voit pas encore ou parce que l’espérance s’applique à ce qui est difficile33; Sg 3,434: leur espérance est pleine d’immortalité; Rm 8,24: l’espérance qui se voit n’est pas de l’espérance.


        Deuxièmement, la grâce conforte et fortifie pour toute œuvre bonne et dans l’œuvre bonne, 2 Tm 2,135: Toi donc, ô mon fils, fortifie-toi dans la grâce qui est en Jésus-Christ et voilà la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ.


        


        16. Troisièmement, la grâce donne à l’âme la vie véritable et parfaite, comme elle est la vie, et la vie éternelle36; Rm 6,23: la grâce de Dieu est la vie éternelle et puisque «vivre pour des vivants, c’est être37», c’est pourquoi il est dit en 1 Co 15,10: C’est par la grâce de Dieu que je suis ce que je suis. Ici, il est à noter que le mot ce que avant je suis peut être considéré comme un pronom ou comme une conjonction, et dans les deux cas il se prête à l’exposé qui est proposé. Mais c’est plus subtil et meilleur quand il est interprété comme pronom. En effet, la grâce donne à l’homme le pouvoir de renoncer à soi, de porter sa croix, de suivre Dieu, et de vivre pour Dieu et non pour soi (Mt 16,24). 2 Co 5,15: Ceux qui vivent ne vivent plus pour eux; Ga 2,2038: Je vis, non plus moi. Vraiment, le juste vit pour la seule justice.


        Parce que la grâce opère ces trois choses, c’est-à-dire libère de la faute en justifiant, renforce l’œuvre bonne et la soutient dans l’exécution, et rend l’âme bienheureuse en lui conférant la vie éternelle, le Seigneur dit en 2 Co 12,939: Ma grâce te suffit. Suffit, voici la libéralité de Dieu; te: notre utilité; ma grâce: la valeur du don. Car il est bon d’affermir le cœur par la grâce (He 13,9).


        


        17. Deuxième point principal, nous voulons voir à qui la grâce est donnée. Elle est premièrement donnée aux humbles, 1 P 5,5-6: Inspirez-vous l’humilité les uns aux autres, parce que Dieu résiste aux superbes, et c’est aux humbles qu’il donne la grâce. Humiliez-vous donc. Si 3,20: Humilie-toi en toutes choses, et devant Dieu tu trouveras grâce. Expose cette parole de l’Écriture. Mais quand il dit devant Dieu, expose-la d’une seule manière d’après 2 Tm 4,140: Je t’en conjure devant Dieu. La grâce est donc donnée aux humbles, contre les superbes. Deuxièmement la grâce est donnée à ceux qui vivent légalement, contre les voluptueux, Pr 1,8-9: Écoute, mon fils, la discipline de ton père […] afin que la grâce soit ajoutée à ta tête. Expose cela. Troisièmement, la grâce est donnée à tous, contre les timides et les craintifs, Tt 2,11-1241: La grâce de Dieu notre Sauveur est apparue à tous les hommes nous enseignant à renoncer… À tous les hommes. Hommes, ainsi nommés à partir d’humus, cela signifie en premier «humilité». Ou bien aux hommes, cela signifie encore «aux doux». L’homme est en effet un animal doux [et sociable] par nature42, Pr 3,34: Aux hommes doux il donnera sa grâce. Ou bien aux hommes: «le genre humain qui vit par l’art et la raison43». À tous, ou à nul. Il enseigne à tous, il enseigne à chacun, c’est-à-dire aux hommes, il enseigne toute la vérité: à chacun ou à aucun homme, parce que tous en un, tous pour un, tous ensemble et un auprès de Dieu et en Dieu. De plus, il dit toute la vérité ou rien, car il parle à travers un unique Verbe. En outre, toute vérité et la vérité de toutes choses sont égales dans le Verbe de Dieu. Ainsi, il enseigne tout ou rien.


        


        La grâce de notre Seigneur Jésus-Christ.


        18. Note que cela est dit soit parce qu’il donne la grâce en tant qu’il est Dieu, soit parce que lui seul la reçoit en tant que Fils de Dieu. En effet, seule la grâce fait devenir fils de Dieu celui qui la reçoit; elle fait être chrétien, frère du Christ par une double parenté44. Inversement, toute vertu qui rend fils de Dieu est grâce. Mais encore, du fait que tout don de Dieu, et plus généralement tout ce qui est bon en nous, l’est sans notre mérite – parce que les dons et la vocation de Dieu sont sans repentir (Rm 11,29) –, il suit de cela que tout est grâce. En effet, rien de ce qui est en nous n’est de nous. Rien ne nous est propre: Non que nous soyons suffisants pour former aucune pensée par nous-mêmes, comme de nous [mais que notre suffisance vient de Dieu] (2 Co 3,5). D’où le texte dans Si 24-25: En moi est toute la grâce45. Ici, note que tout ce qui est de sa matière tout entière, est unique, comme le ciel ou le monde; et «ce qui est dit par excellence, convient à un seul46». Ainsi donc, en Dieu seul, dans la sagesse de Dieu, dans le Fils, est toute grâce parce qu’ils sont sans mérite, tous ses dons et les siens seuls. C’est pourquoi il dit: en moi est toute la grâce, d’abord parce qu’en lui est toute grâce ou aucune, et ensuite parce que la grâce n’est en aucun autre. En effet, celui qui est premier, lui seul et d’après sa nature, ne dépend pas des mérites mais dépend ou reste toujours sous la dépendance de la grâce47. D’où ce qui suit: Ceux qui me mangent auront encore faim (Si 24,29).

      

    


    
      


      
        
          1.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Genèse, n.132, et Sermon2, AH, 1, p.45.

        

      


      
        
          2.
        


        
          Augustin, LaTrinité, XIV, 8, 11, BA, 16, p.375.

        

      


      
        
          3.
        


        
          Bonaventure, Laus beatae virginis Mariae, in B.Distelbrink, Bonaventurae scripta authentificatio dubia ou spuria critici recensita, Rome, Istituto storico Cappuccini, 1975, p.149.

        

      


      
        
          4.
        


        
          Augustin, LaTrinité, X, 11, 18, BA, 16, p.155-157.

        

      


      
        
          5.
        


        
          Glossa ordinaria, PL, 113, 67-69.

        

      


      
        
          6.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Genèse, n.2, 63.

        

      


      
        
          7.
        


        
          Augustin, Confessions, XIII, 5, 6, BA, 14, p.433.

        

      


      
        
          8.
        


        
          Id., LaTrinité, IV, 20, 29, BA, 15, p.415.

        

      


      
        
          9.
        


        
          Le texte original porte Ep5.

        

      


      
        
          10.
        


        
          Augustin, LaTrinité, XV, 7, 12, BA, 16, p.449-451.

        

      


      
        
          11.
        


        
          Le texte original porte Es6,3.

        

      


      
        
          12.
        


        
          Livre des Causes (auteur inconnu), prop.12, Louvain, Tijdschrift voor Filosofie, 1966, p.73-74.

        

      


      
        
          13.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh.,I, q.41, a.5, p.445.

        

      


      
        
          14.
        


        
          Cf. n.362-363. Thomas d’Aquin, STh.I, q.41, a.3, p.442.

        

      


      
        
          15.
        


        
          Augustin, LaTrinité, V, 13, 14, BA, 15, p.455-457; Thomas d’Aquin, STh.,I, q.30, a.1, p.374.

        

      


      
        
          16.
        


        
          Id., Confessions, X, 27, 38, BA, 14, p.209.

        

      


      
        
          17.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh.,I, q.27, a.1, p.353-354.

        

      


      
        
          18.
        


        
          Ibid.,I, q.11, a.1, p.216-217.

        

      


      
        
          19.
        


        
          Ce texte est inconnu.

        

      


      
        
          20.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh.,I, q.31, a.1, p.380-381.

        

      


      
        
          21.
        


        
          Augustin, LaTrinité, IV, 20, 29, BA, 15, p.415.

        

      


      
        
          22.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh., IIII, q.2, a.9, p.39-40.

        

      


      
        
          23.
        


        
          Ibid.,I, q.39, a.7, p.428-429.

        

      


      
        
          24.
        


        
          Augustin, LaTrinité,I, 6, 12, BA, 15, p.115; Thomas d’Aquin, STh.,I, q.37, a.1, p.414-415.

        

      


      
        
          25.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Genèse, n.69.

        

      


      
        
          26.
        


        
          Thomas d’Aquin, Commentaire sur l’Évangile de saint Jean, n.32, Paris, Cerf, 2002, t.1, p.69.

        

      


      
        
          27.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Genèse, n.47, 51, 61.

        

      


      
        
          28.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh.,I, q.36, a.4, p.413.

        

      


      
        
          29.
        


        
          Aristote, Physique, II, 3 (195b 16-20), Paris, Les Belles Lettres, 1961, p.67.

        

      


      
        
          30.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh., III, q.62, a.6, p.452; q.70, a.4, p.526-527; q.86, a.3, p.698-699; q.87, a.4, p.706; q.89, a.1, p.712-713.

        

      


      
        
          31.
        


        
          Augustin, Homélies sur l’Évangile de Jean, 72, 3, BA, 74A, p.295.

        

      


      
        
          32.
        


        
          En réalité, Cyprien, Ad Fortunatum, chap.13, 446, 12, CSEL, III, p.214.

        

      


      
        
          33.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh.,III, q.40, a.1, p.262-263.

        

      


      
        
          34.
        


        
          Le texte original porte Sg38.

        

      


      
        
          35.
        


        
          Le texte original porte Tm5a.

        

      


      
        
          36.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh., q.109, a.5, p.754-755; q.114, a.3, p.793-794.

        

      


      
        
          37.
        


        
          Aristote, De l’Âme, II, 4 (415b 13), Paris, Les Belles Lettres, 1966, p.39; Thomas d’Aquin, STh., IIII, q.179, a.1, p.1016.

        

      


      
        
          38.
        


        
          Le texte original porte Ga5.

        

      


      
        
          39.
        


        
          Le texte original porte Co15.

        

      


      
        
          40.
        


        
          Le texte original porte Tm4a.

        

      


      
        
          41.
        


        
          Le texte original porte Tt3.

        

      


      
        
          42.
        


        
          Aristote, Topiques, V, 21 (138a 10-11), Paris, Les Belles Lettres, 2007, p.36.

        

      


      
        
          43.
        


        
          Id., Métaphysique, A, 1 (980b 27), Paris, Vrin, 1986, t.1, p.3.

        

      


      
        
          44.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh., III, q.8, a.1, p.84-85.

        

      


      
        
          45.
        


        
          En moi est toute la grâce de la voie et de la vérité; en moi toute l’espérance de la vie et de la vertu. Verset très célèbre de la version latine, qui ne se trouve que dans peu de manuscrits et qu’on regarde comme une glose.

        

      


      
        
          46.
        


        
          Aristote, Topiques, V, 5 (134b 24), op. cit., p.24.

        

      


      
        
          47.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh., III, q.2, a.11, p.38-39.

        

      

    

  


  
    
      
    


    III


    Pour lafête delaSainte Trinité


    
      

    


    Surl’Évangile duMissel del’ordre desfrères prêcheurs


    
      
        Jevous disleschoses delaterre (Jn3,12).


        19. Les choses de la terre, c’est-à-dire détruisez ce temple… (Jn 2,19), à savoir le corps, formé de terre au commencement, ainsi que l’expose le bienheureux Augustin1. D’après Chrysostome, il dit les choses de la terre, c’est-à-dire le baptême, soit parce qu’il est donné sur la terre, soit parce que la naissance opérée par la grâce, en comparaison avec la naissance éternelle [que produit la substance du Père], peut être dite terrestre2.

      

    


    
      


      
        
          1.
        


        
          Augustin, Homélies sur l’Évangile de Jean, 12, 7-8, BA, 71, p.645-649.

        

      


      
        
          2.
        


        
          Jean Chrysostome, Homélies sur l’Évangile de Jean, 27, 1, in Œuvres complètes, Paris, Vivès, 1869, t.13, p.459.

        

      

    

  


  
    
      
    


    IV


    Pour lafête delaSainte Trinité


    
      

    


    Surl’Épître duMissel romain


    
      
        1.Toutes choses sont delui, parluietenlui(Rm11,36).


        20. Note: quand il est dit par lui sont toutes choses, le sens de par lui est qu’il est lui-même dans toutes choses1. Car tout ce par quoi une chose est quelque chose est en elle de façon générale et dans tous les cas. Par exemple: la blancheur par laquelle quelqu’un est blanc est en lui dans tous les cas. Car rien n’est blanc par la blancheur qui est dans un autre. Donc l’Apôtre veut dire et enseigner que toutes choses sont de Dieu, que Dieu est en toutes choses et que toutes choses sont en lui.


        


        21. Deuxièmement, note qu’il ne dit ni n’ajoute: «à cause de lui» sont toutes choses, premièrement parce que Dieu, et par conséquent l’homme divinisé, n’agit pas à cause d’un pourquoi ou d’un autre motif2. Deuxièmement parce que toutes choses opèrent à partir de Dieu, par Dieu, ce qu’elles opèrent en Dieu, mais aussi parce que Dieu lui-même opère toutes choses en lui-même. Or en lui, il n’y a pas de «à cause de». Troisièmement, parce que celui-là opère véritablement à cause de Dieu, qui opère de Dieu, par Dieu et en Dieu, de même que le juste opère des actions justes ou opère justement à cause de la justice dans la mesure ou l’on distingue le «à cause de» d’avec le de, par et en3. Toutes choses sont donc de lui, par lui et en lui. Quant à ce qui est écrit en Pr 16,44: le Seigneur a opéré toutes choses pour lui-même, cela s’explique par ce qui a déjà été dit plus haut; ou bien il dit «à cause de lui-même», et non à cause d’un autre, d’après cela Gn 22,16: J’ai juré par moi-même. Note que ces trois mots de, par et en semblent non seulement appropriés, mais aussi propres aux Personnes divines5. Deuxièmement, note qu’ils sont ainsi, comme cela va s’éclairer plus loin en bas6. Note troisièmement que cela est aussi valable en général pour les créatures; ce à partir de quoi une chose est un être unique et singulier est aussi par cette chose et en cette chose. Il est noté quatrièmement que le mot de ne renvoie pas à proprement parler à la cause efficiente, mais plutôt à la raison de la cause efficiente.


        


        22. De lui, par lui et en lui sont toutes choses. De lui: le Père; par lui: le Fils; en lui: l’Esprit Saint. En ce qui concerne le mot en lui, note premièrement que toutes choses sont ainsi dans l’Esprit Saint, car ce qui n’est pas en lui, nécessairement n’est rien. En lui, dit-il, sont toutes choses. Ce qui n’est pas à l’intérieur de toutes choses, mais à l’extérieur de toutes choses, nécessairement n’est rien. En effet, celui qui dit tout n’exclut rien. Mais, en lui sont toutes choses. Cela rejoint ce qui est dit en Jn 1,3: sans lui, c’est-à-dire «non en lui», rien n’a été fait.


        


        23. Note deuxièmement que: en lui sont toutes choses, de telle sorte que si quelque chose n’était pas dans l’Esprit Saint, l’Esprit Saint ne serait pas Dieu. De la même manière, si quelque chose était blanc indépendamment ou en dehors de la blancheur, la blancheur ne serait pas la blancheur, et pareillement, ce qui n’est pas dans l’être, mais indépendamment ou à l’extérieur de l’être, n’est rien. Comment en effet, serait-il, ou serait-il quelque chose indépendamment de l’être ou sans l’être ou en n’étant pas dans l’être? L’être est de Dieu seul, et lui seul est l’être: Je suis celui qui suis et celui qui est m’a envoyé (Ex 3,14). Mais si quelque chose est à l’extérieur de lui, ou n’est pas en lui, alors lui-même n’est pas l’être, et par conséquent n’est pas Dieu. D’où à nouveau ce qui est dit en Jn 1,3: Toutes choses, par lui, ont été faites.


        


        24. Troisièmement, note que: en lui sont toutes choses, de telle sorte que le Père ne serait pas dans le Fils, ni le Fils dans le Père, si le Père n’était pas un, le même avec l’Esprit Saint, ou le Fils [n’était pas] le même que l’Esprit Saint. Car la propriété du Père, ou la relation qui le constitue comme tel, à savoir la paternité, l’empêche d’être dans un autre ou dans autre chose. En effet, [cette paternité] est seulement de qui, Ep 3,15: De qui toute paternité, au ciel et sur la terre, tire son nom. De qui, car rien ne peut avoir absolument ni recevoir le nom de paternité sinon ce de qui. Si c’est dans un autre ou dans quelque chose, alors cela n’est pas le Père en tant que tel, mais c’est ce que l’Esprit Saint est, Jn 14,11: Je suis dans mon Père et mon Père est en moi et moi et mon Père, nous sommes une seule chose (Jn 10,30). C’est pourquoi l’Église prie:


        
          «Viens maintenant vers nous Esprit Saint


          Uni au Père avec le Fils7.»

        


        En raison de la propriété propre à chaque Personne, le mot être dans ne convient pas au Fils, mais seulement «être à partir de» ou «à partir d’un autre». L’Esprit Saint est le lien – voilà quelle est la propriété de sa propre personne, le lien –, c’est à lui qu’il convient absolument d’attribuer ce mot en lui et ainsi en lui sont toutes choses…


        


        25. Quatrièmement, en l’Esprit Saint sont toutes choses; de même Dieu n’est pas en nous, et nous ne sommes pas en lui sans être en l’Esprit Saint. L’expression être dans ne convient pas ou ne s’applique pas au Père ni au Fils, d’abord parce qu’elle s’oppose à la propriété de ces deux personnes, et ensuite parce qu’elle appartient en propre à la personne de l’Esprit Saint et cela convient à lui seul. Si cela s’accordait au Père ou au Fils, alors le Père serait l’Esprit Saint, et le Fils serait l’Esprit Saint. D’où 1 Jn 4,16: Dieu est amour, Dieu, l’Esprit Saint, est amour, d’après Augustin8, et ainsi, celui qui demeure dans l’amour, c’est-à-dire dans l’Esprit Saint, demeure en Dieu et Dieu en lui. Rm 5: L’amour de Dieu est répandu en nos cœurs par le Saint Esprit (Rm 5,5). Et Jn 14,23: Si quelqu’un m’aime, mon Père l’aimera, et ce qui suit: et nous viendrons à lui… Ainsi, le Père et le Fils nous aiment à travers l’Esprit Saint, et nous aimons Dieu dans l’Esprit Saint.


        


        26. Cinquièmement, en lui sont toutes choses, de telle manière que rien n’est dans le Père, rien n’est dans le Fils, sinon parce que le Père et le Fils sont ce que l’Esprit Saint [est aussi]. Comme [le Père] n’est pas dans un autre ni dans quelque chose, ainsi ce quelque chose n’est pas dans le Père, ni pareillement dans le Fils, suivant cette manière, si ce n’est dans la mesure où ils sont ce que l’Esprit Saint est.


        


        27. En lui sont toutes choses. Toutes choses, cette expression contient trois choses. Il y a donc en lui toutes choses, c’est-à-dire [toutes les choses] de la nature, de la grâce et de la gloire. De même toutes choses, parce que «triple est la machine du monde», «la triple roue des choses célestes, terrestres et infernales»9, si vraiment l’enfer et la perdition sont à nu devant Dieu (Pr 15,11). Et encore toutes choses, parce qu’il y a les choses substantielles, les choses accidentelles et les choses artificielles. Encore une fois toutes choses, parce que tout l’être de ce qui est incréé, créé et fabriqué [est ici manifesté]. Toutes choses, même celles qui sont faites par l’art, sont par lui et sans lui, ou non en lui, rien n’a été fait (Jn 1,3). À propos de cette division en trois, Ac 17,28: C’est en lui que nous vivons, et que nous nous mouvons et que nous sommes. De même, en lui sont toutes choses, c’est-à-dire l’œuvre de création, [l’œuvre] de distinction et [l’œuvre] d’ornementation10.


        


        28. Ici il est à noter que, comme nous l’avons dit, toutes choses sont en lui, [ce qui signifie que] de même qu’il est lui-même sans distinction de par sa nature et en même temps infiniment distinct de toutes choses, de même en lui sont toutes choses à la fois de manière très distincte et en même temps [elles sont] indistinctes. Et tout d’abord premièrement parce que l’homme en Dieu est Dieu11. Donc, de même que Dieu est à la fois indistinct et très différent du lion, de même l’homme en Dieu est indistinct et très différent du lion, et de même pour les autres choses. Deuxièmement, parce que tout ce qui est dans l’autre est en lui selon la nature de ce en quoi il est12. Troisièmement, parce que, de même que Dieu est en lui très indistinct, selon sa nature, en tant qu’il est vraiment un, très caractéristique, et infiniment distinct des autres, de même l’homme en Dieu [est] très indistinct de tout ce qui est en Dieu13 – car en lui sont toutes choses – et de même très distinct de toutes les autres choses. Quatrièmement, note que, d’après ce qui a été exposé, en Dieu, en tant qu’il est esprit, toutes choses sont sans position [précise] et de même sans limite14. Et alors, de même que Dieu est ineffable et incompréhensible, de même en lui toutes choses sont ineffablement15. Encore une fois, tout effet est toujours dans la cause de façon causale, et pas autrement16.

      


      
        2.SurlaTrinité.

        De lui, parluietenluisont toutes choses (Rm11,36).


        29. Ce [verset] permet en général d’exposer [ce qu’est] laTrinité. Dis ainsi que de la cause efficiente, par la forme et dans la fin, sont toutes choses. Dieu est donc ce à partir de quoi toutes choses sont, il est ce qui produit toutes choses; ce par quoi toutes choses sont, c’est-à-dire la forme de toutes choses ou ce qui forme toutes choses; ce en quoi toutes choses sont, parce qu’il est la fin de toutes choses17. À ce propos, il est à noter que la plupart des gens ont sur ce point une imagination grossière et fausse, parce qu’ils s’imaginent premièrement que l’action, la forme et la fin sont ainsi retirées aux choses créées18. À propos de ce terme «action», cherche bien! Deuxièmement, ils s’imaginent que la cause efficiente, la forme et la fin sont [différentes] dans les créatures et en Dieu, [qu’il existe] deux causes efficientes ou une double cause efficiente, deux causes formelles et deux causes finales. Comme c’est grossier, d’abord parce qu’aucun étant ne peut être représenté avec Dieu de façon numérique – car l’être ne constitue pas un nombre avec l’étant, ni avec le néant, pas plus avec la forme d’après laquelle il est formé, l’être est plus intime à toute forme et constitue moins un nombre avec elle19; ensuite parce que, s’il est considéré en dehors et indépendamment de l’être ou comme faisant nombre avec l’être, l’étant [et avec lui] la cause efficiente, la forme et la fin, tout cela n’est rien, n’est pas l’étant, n’est pas la cause efficiente, ni la forme ni la fin20. Également parce que l’être, c’est-à-dire Dieu, est intime à tout étant, à toute forme et à toute fin21, et inversement tout étant, toute forme et toute fin sont dans son être propre22, bien plus, toute cause efficiente produit par son être, la cause formelle forme par son être, et la fin meut par son être, et par absolument rien d’autre. Mais là où l’un est à cause de l’autre, ils sont dans tous les cas, [l’un et l’autre,] un seul. De plus, tout nombre ou dualité reçoit l’un en dehors d’autre chose ou indépendamment de quelque chose23, tandis que la cause efficiente, la forme et la fin, reçues indépendamment de l’être, ne sont rien. [Dieu et les créatures] ne sont donc pas deux causes efficientes, deux formes, deux fins.


        


        30. En résumé, note que tout ce que l’on peut écrire ou dire au sujet de la bienheureuse Trinité n’est en aucun cas ni adéquat ni vrai. [Cela s’explique] premièrement à partir de la nature de la division qui sépare de façon très importante le distinct et l’indistinct, les choses du temps et celles de l’éternité, le ciel sensible et celui qui est intelligible, le corps matériel et le corps spirituel. Deuxièmement, parce que, dans la mesure où Dieu est, en sa nature et par sa nature, indicible, tout ce qui est dit être de lui n’est pas en lui24. C’est pourquoi le Ps 115,11 dit: Tout homme est menteur. Mais c’est vrai aussi que quelque chose est en Dieu, qui correspond à laTrinité dont nous parlons, et pour toutes les choses semblables que nous disons. Troisièmement, parce que tout nom, ou en général, tout ce qui désigne un nombre ou fait venir un nombre dans une conception ou une pensée, [tout cela] est loin de Dieu, parce que, d’après Boèce, «est véritablement un ce en quoi il n’y a aucun nombre25», pas même un nombre en pensée.


        À ce sujet, note deux choses: premièrement que le bien, le vrai, la vérité, la bonté et les choses semblables ne peuvent pas être dits de Dieu à proprement parler, parce qu’ils ajoutent ou introduisent un nombre dans la pensée, la conception ou la raison. Deuxièmement, c’est pour cette raison que Marie-Madeleine en voyant le nombre deux, à savoir les anges, a éprouvé une grande souffrance, alors qu’elle cherchait l’Un, c’est-à-dire Dieu (Lc 24,4-5; Jn 20,11-13).
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    Pour laSolennité ducorps duChrist


    
      

    


    
      
        1.Surl’Évangile (Jn6,56-59).

        Ma chair estvraiment nourriture…

        Du sacrement del’autel.


        31. Premièrement, il est à noter qu’ici [dans ce sacrement] opère la puissance divine, qui produit toutes choses et les a produites à partir de rien1. Vois Ambroise dans le quatrième livre des Sentences, dixième distinction, là où il dit: «Que cherches-tu ici dans l’ordre de la nature2?» Prends l’exemple à partir de la production soudaine de l’arbre, et aussi à partir du rameau d’Aaron (Nb 17,8)3.


        Deuxièmement, il est à noter qu’il en serait de même à propos de mon doigt. En effet, si divers corps et en des lieux très divers étaient transformés en mon doigt, rien ne se produirait absolument de plus [pour mon doigt], ni accroissement ni le moindre renouvellement; car, s’il en était ainsi, la transformation en mon doigt ne serait plus simple et ne se ferait plus simplement.


        Mais quelqu’un pourrait peut-être dire que cela est impossible pour une force quelconque, même infinie, à cause de l’impossibilité de la chose en elle-même. C’est pourquoi il faut dire en premier ce que j’ai mis en avant ici comme premier point.


        En outre, il semble bien, pour ne pas dire «il faut», que si un corps quelconque devenait mon doigt, [ce corps] se transporte ou soit transporté là où est mon doigt, et qu’ainsi il ne demeure pas là où il était auparavant, et que mon doigt ne soit plus là ou plutôt ici, là où bien entendu était et est mon doigt. À ce sujet, il est à dire que le corps du Christ, comme n’importe quel autre corps, n’a absolument aucun rapport ni ordre, ni une quelconque habitude vers un lieu, ou un ici ou un là, si ce n’est en raison de ses propres dimensions. C’est pourquoi le corps du Christ est sur l’autel, non pas de façon locale, mais sacramentellement, et il n’y est pas comme dans un lieu, mais comme dans un sacrement4.


        


        32. Ici, il faut encore attirer l’attention sur le fait que le changement [qui s’opère] à travers le sacrement et suivant la forme des paroles qui produisent ce qu’elles signifient se réalise dans le corps du Christ et non dans la quantité; et la quantité de pain demeure ainsi ce qu’elle était auparavant5. Mais la substance du corps n’a pas de rapport de quelque manière que ce soit avec le lieu, et par conséquent n’est pas maintenue par quelque propriété des lois du lieu ou de ce qui est situé dans un lieu6. De là, le corps du Christ n’est pas comme dans un lieu, excepté seulement un lieu, à savoir le ciel7; dans les autres lieux en effet, par exemple sur les autels, il est certes véridiquement et vraiment le corps du Christ, et cela de façon substantielle, et comme nous l’avons dit, non pas localement ou dans un lieu, mais sacramentellement. Exemple: si nous disions que le visage de celui qui regarde dans différents miroirs est dans celui qui regarde naturellement et d’après toutes les propriétés naturelles des choses, et là seulement, mais qu’il n’est vraiment en aucun des miroirs selon l’être ni à cause de quelque propriété qui s’accorde avec ce visage ou lui est dû, comme cela est dans la nature et dans l’expression de celui qui regarde, c’est-à-dire ni avec chaleur ni avec froideur8. Si maintenant nous disions, comme certains le veulent9, que dans n’importe lequel des miroirs ou des yeux dans lesquels luit le visage, ce visage est présent de façon substantielle, parce que sinon nous ne pourrions pas voir le visage et on ne pourrait pas dire que nous sachions ou que nous connaissions une chose si cette chose n’était pas ainsi et la substance de la chose dans chaque sujet connaissant, cela serait aussi dans ou selon un autre être: si nous parlions ainsi, comme je le dis, alors l’exemple serait plus parfait.


        


        33. Il ressort de cela: quand quelqu’un demande si le corps du Christ est en mouvement en fonction du mouvement de l’hostie, eh bien cela doit être nié d’après ce qui vient d’être dit; «le fait d’être en mouvement dans un lieu implique le fait d’être dans le lieu», mais le corps du Christ n’est pas dans ces espèces [du pain et du vin] comme dans un lieu, ni limité ni déterminé, puisqu’il est sous l’espèce d’une autre hostie. Il est possible cependant de concéder qu’il est mû par accident de deux façons: «premièrement, parce qu’il est par accident dans le lieu» des espèces, comme la forme est par accident dans le lieu de la quantité de son corps; deuxièmement, parce qu’il est dans le lieu des espèces par accident et, de cette manière, il est encore mû par accident, comme l’âme est mue par accident quand seulement la main de l’homme se met en mouvement, de sorte que nous parlons du mouvement de l’âme, étant donné qu’elle accompagne l’action, là où la main est déplacée par le mouvement10. Il en est ainsi pour toutes choses au sujet du corps du Christ: que les espèces sous lesquelles il est soient transportées, et alors le corps du Christ sera transporté avec elle par accident, transporté, dis-je, à travers le mouvement des espèces. Et cela est à présent suffisant.

      


      
        2.Voici lepain quidescend duciel (Jn6,50)

        D’après lecommentaire desaint Thomas11.


        34. Note qu’à partir de cette parole que le Christ a adressée aux juifs: Moi je suis le pain [vivant] qui suis descendu du ciel (Jn 6,41), il s’est élevé dans leur cœur murmures et doutes. Aussi, pour répondre à ce doute, le Christ prouve que cette conclusion qu’il vient d’énoncer est vraie. Et il argumente ainsi: «Ce pain descend du ciel qui donne la vie au monde (Jn 6,33). Mais moi, je suis le pain qui donne la vie au monde. Donc je suis le pain qui suis descendu du ciel.» Et il «pose la majeure» de son raisonnement, à savoir que le pain qui descend du ciel donne la vie au monde, et avec ceci: vos pères [dans le désert] ont mangé la manne [et sont morts] (Jn 6,49), «il met son propos en lumière par son contraire». En réalité, le Christ avait dit «que Moïse n’a pas donné aux juifs le pain du ciel (Jn 6,32), sauf si par ciel on entend les airs; or tout pain qui n’est pas du ciel véritable ne peut donner une vie suffisante: il est donc propre au pain du ciel de donner la vie. Et c’est pourquoi le pain de Moïse, dont vous êtes si fiers, ne donne pas la vie éternelle. La preuve: vos pères ont mangé de la manne [et sont morts]»12.


        


        35. «Ici premièrement, il leur reproche leur vice en disant: vos pères, dont vous êtes les fils, non seulement selon l’origine de la chair, mais aussi par l’imitation des œuvres, puisque vous êtes de la race de ceux qui murmurent comme eux-mêmes murmurèrent dans leurs tabernacles (Ps 105,25); Mt 23,32: Comblez donc aussi la mesure de vos pères. Aussi, Augustin13 dit-il qu’en aucune chose le peuple n’a plus offensé Dieu qu’en murmurant contre Dieu.


        «Deuxièmement, il laisse entendre que le laps de temps fut bref, lorsqu’il dit dans le désert; en effet, il fut bref le temps pendant lequel la manne fut donnée aux pères, elle n’est pas venue avec eux après leur entrée dans la Terre promise14, mais seulement au désert comme il est dit en Jos 5,12. Ce pain-là, par contre, conserve et restaure pour l’éternité.


        «Troisièmement, il manifeste les limites de cette nourriture, parce qu’elle ne maintient pas la vie indéfiniment, c’est pour cela qu’il dit: [ils] sont morts. Comme on le trouve en effet dans le livre de Jos 5, tous ceux qui avaient murmuré, à l’exception de Josué et de Caleb, moururent au désert (Jos 5,4; Nb 26,65)15.»


        


        36. Mais note: «S’il parle de la mort corporelle, il n’y aura aucune différence entre le pain du désert et notre pain qui descend du ciel, parce que même les chrétiens qui prennent ce pain connaissent la mort physique. Mais s’il parle de la mort spirituelle, il est clair que, dans les deux cas, certains meurent spirituellement, d’autres pas. En effet, Moïse et la foule de ceux qui plurent à Dieu échappèrent à la mort, alors que d’autres la connurent. De même, ceux qui prennent ce pain indignement meurent spirituellement, 1 Co 11,29: Quiconque en mange et en boit indignement…


        


        37. «À cela il faut répondre que cette nourriture [prodiguée au désert] se rapproche et diffère de notre nourriture spirituelle. Elle se rapproche en ceci que les deux signifient la même chose, à savoir le Christ. C’est pour cela qu’on dit [qu’elles sont] la même nourriture, 1 Co 10,3: Ils ont tous mangé la même nourriture spirituelle, la même, parce que l’une et l’autre sont la figure de l’aliment spirituel. Mais [ces deux nourritures] diffèrent parce que la manne la figurait seulement, tandis que ce pain contient ce qu’il figure, c’est-à-dire le Christ lui-même. Il faut donc dire que, dans l’un et l’autre cas, on peut se nourrir de deux manières. Ou bien on prend la nourriture en regardant matériellement le signe, c’est-à-dire qu’on en use comme d’une simple nourriture terrestre sans en saisir la signification, et prise ainsi elle ne supprime ni la mort spirituelle ni la mort physique. Ou bien on la prend sous ses deux aspects de signe et de signifié, c’est-à-dire que l’on prend la nourriture visible de telle sorte qu’on puisse saisir la nourriture spirituelle, qu’on la goûte spirituellement pour être spirituellement rassasié. Ainsi, ceux qui ont mangé la manne spirituellement ne sont pas morts spirituellement. Mais ceux qui mangent l’Eucharistie spirituellement, c’est-à-dire sans péché, vivent spirituellement maintenant et vivront corporellement pour l’éternité. Notre nourriture contient donc plus que leur nourriture à eux parce qu’elle contient en elle ce qu’elle figure16.»


        


        38. «[Deuxièmement,] il pose de la même manière la mineure de son raisonnement avec ces mots: C’est moi qui suis le pain de la vie (Jn 6,48). […] Or, pour que le pain vivifie, il faut en prendre; et il est évident que celui qui croit en Christ le prend au-dedans de lui-même, Ep 3,17: Que le Christ habite dans vos cœurs par la foi. Si donc celui qui croit en Christ a la vie, il est manifeste que c’est en mangeant ce pain qu’il est vivifié. Ce pain est donc le pain de vie. Et c’est ce qu’il dit: Amen, amen, je vous le dis: qui croit en moi, à savoir d’une foi formée, qui rend parfaite non seulement l’intelligence, mais aussi la volonté aimante – en effet, on ne tend vers la réalité en laquelle on croit que si on l’aime –, a la vie éternelle (Jn 6,47). Or le Christ est en nous de deux manières: dans l’intelligence par la foi, dans la mesure où il y a foi, et dans la volonté par l’amour qui informe la foi, 1 Jn 4,16: Qui demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu en lui. Celui qui croit donc en Christ, de telle sorte qu’il tende vers lui, le possède dans la volonté et dans l’intelligence. Et si nous ajoutons que le Christ est la vie éternelle – comme il est dit plus loin en 1 Jn 5,20, à la fin: afin que nous soyons en son vrai Fils. C’est lui qui est le vrai Dieu et la vie éternelle et en Jn 1,4: En lui était la vie –, nous pouvons inférer que quiconque croit en Christ a la vie éternelle, et dès ici-bas, c’est-à-dire dans sa cause et en espérance, jusqu’au jour où il l’aura dans [toute] sa réalité plénière. Ainsi donc moi je suis le pain de la vie, cela signifie qui donne la vie, ainsi qu’il découle clairement des prémisses. De ce pain, il est dit en Gn 49,20, dans l’avant-dernier chapitre: Asher, gras est son pain, et il fournira des délices, c’est-à-dire celles de la vie éternelle, aux rois17.»


        


        39. Il dit ainsi: Voici le pain qui descend du ciel… (Jn 6,50). «Et si le pain qui descend du ciel donne la vie sans fin, c’est parce que tout aliment nourrit selon la propriété de sa nature. Or les réalités célestes sont incorruptibles; donc cette nourriture, étant céleste, ne se corrompt pas, et par conséquent vivifie aussi longtemps qu’elle demeure. Celui donc qui aura mangé de ce pain ne mourra pas; de même si une nourriture corporelle ne se corrompait jamais, en nourrissant, elle ne cesserait de vivifier18.»


        


        40. «Voilà pourquoi ce pain a été signifié par l’arbre de vie qui, au milieu du paradis (Gn 2,9), donnait d’une certaine manière la vie pour toujours, Gn 3,22: Maintenant donc, qu’il n’avance pas sa main, qu’il ne prenne pas non plus du fruit de l’arbre de vie, qu’il n’en mange point et qu’il ne vive point éternellement. Si l’effet de ce pain est que celui qui en mange ne meure pas, moi aussi je suis tel, et donc moi je suis le pain… Et il parle d’abord de lui-même d’une manière générale. En effet, le pain corporel ne vivifie pas pour l’éternité, parce qu’il n’a pas la vie en lui-même, mais s’il vivifie, c’est en étant altéré et transformé en nourriture par la puissance du vivant19.»


        


        41. Ensuite: qui descend du ciel, Ep 4,10: Celui qui est descendu est le même…


        «Là, note que tout corps tend vers un lieu selon son origine ou sa nature. Aussi, il peut se faire que quelqu’un se rende par l’esprit vers un lieu que les êtres charnels ignorent, et cela en montant dans le ciel, si cela se réalise par la puissance de celui qui est descendu du ciel (Jn 3,13), car il est descendu pour, en montant, nous ouvrir la voie, Mi 2,13: Celui qui ouvrira le chemin, montera devant eux20.»


        


        42. Note à propos de Jn 3,31: Celui qui vient d’en haut… «Toute réalité, pour être parfaite, doit parvenir au terme qui lui est dû en raison de son origine: par exemple celui qui est né d’un roi, doit grandir jusqu’à ce qu’il puisse devenir roi. Or le Christ a une origine transcendante et éternelle, il faut donc que, par la manifestation de sa puissance, il grandisse devant les autres, jusqu’à ce que l’on reconnaisse qu’il est au-dessus de tous. Voilà pourquoi Jean dit: celui qui vient d’en haut en parlant du Christ selon sa divinité; Jn 8,23: Vous, vous êtes d’en bas, moi je suis d’en haut21.»


        «Ou bien vient d’en haut peut aussi se dire selon la nature humaine, en ce sens que [le Christ] vient de ce qu’il y a de plus élevé dans cette nature, en l’assumant dans ce qu’elle a de plus élevé en chacun de ses états. On peut en effet distinguer trois états dans la nature humaine.


        


        43. Le premier état de la nature humaine est celui d’avant le péché, et de celui-là [le Christ] a pris la pureté en assumant une chair non souillée par la contagion de la faute originelle, Ex 12,5: L’agneau sera d’un an et sans tache22.»


        «Le second état est celui d’après le péché. De celui-là, [le Christ] a pris la capacité de souffrir et de mourir, en assumant une chair semblable à celle du péché du point de vue de la peine, et non pas le péché lui-même comme faute, Rm 8,3: Dieu, envoyant son Fils dans une chair semblable à celle du péché…23.»


        «Le troisième état de la nature humaine est celui de la Résurrection et de la gloire. De celui-là, le Christ a pris l’impossibilité de pécher et l’épanouissement plénier de l’âme24.»


        «Mais il faut se garder ici d’une erreur, car certains soutiennent qu’il serait demeuré en Adam, matériellement, quelque chose de non souillé par la tache originelle, qui aurait été transmis pur à ses descendants jusqu’à la bienheureuse Vierge; et que c’est de cela que le corps du Christ aurait été formé. Une telle affirmation est hérétique, car tout ce qui a existé matériellement en Adam a été souillé par la tache du péché originel; et la matière à partir de laquelle a été formé le corps du Christ fut purifiée par la puissance de l’Esprit Saint sanctifiant la bienheureuse Vierge25.»


        


        44. «Par cette parole qui est dite: qui est descendu du ciel, sont exclues les hérésies de ceux qui disent que le Christ n’est qu’un homme, parce que s’il en était ainsi, il ne serait pas descendu du ciel26.»


        «Mais sa puissance est de donner la vie éternelle. C’est pourquoi il dit: si quelqu’un mange de ce pain, c’est-à-dire spirituellement, il vivra, non seulement dans le présent par la foi et la justice, mais aussi pour l’éternité; Jn 11,2627: Quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais28.»


        


        45. Le pain que je donnerai, c’est ma chair (Jn 6,52). [Le Christ] parle d’une manière particulière de son corps. «Il avait dit en effet qu’il était le pain vivant. Et pour qu’on ne comprenne pas que cela lui appartient seulement en tant que Verbe, ou en raison de son âme, il montre que sa chair elle-même est vivifiante; elle est en effet l’organe de sa divinité. C’est pourquoi, puisque l’instrument agit par la vertu de l’agent, de même que la divinité du Christ est vivifiante, ainsi, comme le dit Damascène, sa chair aussi vivifie par la puissance du Verbe auquel elle est liée29. De là vient que le Christ, par son toucher, guérissait les infirmes.


        Ainsi donc, ce qu’il a dit plus haut: Moi je suis le pain vivant, relève de la puissance du Verbe, mais ce qu’il ajoute ici relève de la communion à son corps, c’est-à-dire du sacrement de l’Eucharistie30.»


        «Nous pouvons ici, à propos de ce sacrement, prendre quatre points en considération: à savoir l’espèce, l’autorité de celui qui l’institue, la vérité du sacrement et son utilité.


        L’espèce de ce sacrement est le pain, Pr 9,5: Venez, mangez mon pain. La raison en est que c’est le sacrement du corps du Christ. Et le corps du Christ est l’Église qui, à partir de la multitude des fidèles, s’érige dans l’unité d’un corps. C’est donc le sacrement de l’unité de l’Église, Rm 12,5: Nous sommes un seul corps en Jésus-Christ. Ainsi, parce que le pain est fait de grains multiples et divers, il est l’espèce convenant à ce sacrement. Aussi dit-il: et le pain…31.»


        


        47. «L’auteur de ce sacrement est le Christ. De fait, bien que le prêtre consacre, c’est le Christ lui-même qui confère au sacrement sa vertu parce que le prêtre consacre en la personne du Christ. Aussi, dans les autres sacrements, le prêtre fait usage de ses propres paroles – c’est-à-dire celles de l’Église – mais dans celui-ci, il reprend les paroles du Christ, parce que, de même que le Christ a livré son corps à la mort de sa propre volonté, de même c’est par sa puissance qu’il se donne en nourriture, Mt 26,26: il prit le pain. Et c’est pour cela qu’il dit: que moi je donnerai; et il dit donnerai, parce que ce sacrement avait été institué non seulement comme une nourriture de réconfort sur la voie [ici-bas], mais aussi comme une nourriture de béatitude dans la patrie [à venir]32.»


        


        48. «Quant à la vérité de ce sacrement, il la laisse entendre en disant: c’est ma chair. Il ne dit pas “signifie ma chair”, mais est ma chair, parce que selon la vérité de la réalité, la nourriture prise est vraiment le corps du Christ, Jb 31,3133: Si les hommes de ma tente n’ont pas dit: qui nous donnera de nous rassasier de sa chair? Mais puisque dans ce sacrement est contenu le Christ tout entier, pourquoi a-t-il dit seulement: c’est ma chair? Sur ce point, il faut savoir que dans ce sacrement mystique, le Christ tout entier est vraiment contenu, mais alors que le corps y est contenu en vertu de la conversion [des espèces], la divinité et l’âme, elles, y sont par concomitance naturelle. En effet, si par impossible supposition on admettait que la divinité est séparée du corps du Christ, elle ne serait plus dans le sacrement. De même si, au cours des trois jours de sa mort, quelqu’un avait consacré, l’âme du Christ n’aurait pas été présente, mais son corps, tel qu’il était en croix et au sépulcre. Et il dit chair aussi pour une autre raison, puisque ce sacrement est le mémorial de la Passion du Seigneur, d’après 1 Co 11,2634: Toutes les fois que vous mangerez ce pain et boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur, et que la Passion du Seigneur fut possible grâce à la faiblesse du corps… Donc pour signifier cette faiblesse à cause de laquelle il est mort, [le Christ] préfère dire: est ma chair. Ce nom, en effet, signifie la faiblesse35.»


        


        49. «L’utilité de ce sacrement est à la fois grande et universelle. Elle est grande parce qu’elle produit en nous dès maintenant la vie spirituelle, et finalement la vie éternelle, ainsi qu’on l’a dit36. En effet, comme l’a fait apparaître l’exposé, puisque ce sacrement est celui de la Passion du Seigneur, il contient en lui le Christ souffrant. Donc tout ce qui est un effet de la Passion du Seigneur l’est aussi en plénitude de ce sacrement. Ce sacrement n’est en effet rien d’autre que la Passion du Seigneur qui nous est communiquée. Il ne convenait pas en effet que le Christ soit toujours avec nous selon sa présence physique et, pour cette raison, il a voulu y suppléer par le moyen de ce sacrement. Ainsi, il est évident que la destruction de la mort que le Christ a opérée en mourant et le renouvellement de la vie qu’il a réalisé en ressuscitant sont l’effet de ce sacrement37.»


        «Son utilité est aussi universelle, parce que la vie qu’il confère n’est pas seulement la vie pour un homme, mais, quant au sacrement, pour le monde entier, vie à laquelle la mort du Christ suffit, 1 Jn 2,2: Et il est lui-même propitiation pour nos péchés, et non seulement pour les nôtres, mais aussi pour ceux de tout le monde.


        


        50. Il faut remarquer qu’autre est la manière dont le Christ est dans ce sacrement, autre celle dont il est dans les autres. En effet, les autres sacrements ont des effets sur un individu; dans le baptême par exemple, seul le baptisé reçoit la grâce, mais dans l’immolation de ce sacrement, l’effet est universel, puisque non seulement le prêtre en bénéficie, mais aussi ceux pour lesquels il prie et toute l’Église, tant celle des vivants que celle des morts, et cela parce qu’en lui est contenu la cause universelle de tous les sacrements, c’est-à-dire le Christ. Cependant, si un laïc consomme ce sacrement celui-ci n’est pas utile aux autres s’il est considéré dans sa puissance propre de sacrement, en tant qu’il est consommé, mais en vertu de l’intention du célébrant et du communiant, il peut être communiqué à tous ceux vers qui ils dirigent leur intention. Il ressort de là que les laïcs qui consomment l’Eucharistie pour le salut de ceux qui sont dans le purgatoire sont dans l’erreur38.»

      


      
        3.Surl’Évangile (Jn6,56-59).

        Ma chair estvraiment nourriture.


        51. Jean Chrysostome dit: vraiment nourriture, parce qu’elle «sauve l’âme39», [une nourriture] à partir de laquelle et par laquelle apparaît toute vie et la vie tout entière. Aussi pour cette raison est-elle vraiment nourriture, non pas comme la nourriture corporelle qui nourrit seulement le corps. Deuxièmement d’après Augustin, parce que, dans cette nourriture, tous désirent ne plus avoir faim, or cette nourriture «rend immortels et incorruptibles ceux qui la prennent40». Ou dis troisièmement que la nourriture corporelle donne certes la vie temporelle, et cela seulement de manière limitée41. Mais cette nourriture donne la vie éternelle, Jn 6,55: Qui mange ma chair a la vie éternelle. Ou bien dis quatrièmement que tous les noms conviennent plus originairement et plus proprement à Dieu42. Par exemple, le nom de lieu désigne quelque chose qui contient, enveloppe, pénètre par sa puissance, et à travers tout cela préserve. Mais Dieu possède ces propriétés plus parfaitement et plus pleinement que toutes les créatures43. Les autres choses, comme le ciel et des réalités semblables, s’approprient pour elles-mêmes le lieu, c’est-à-dire le nom de lieu, selon que les qualités mentionnées plus haut semblent leur convenir au sens large, comme il est dit dans le Ps 75,5: montagnes éternelles, et Mt 18,8: feu éternel et autres choses semblables. De là Jn 1,9: Celui-là était la vraie lumière, et Jn 15,1: Je suis la vraie vigne. En effet, le vin et la lumière corporelle ont seulement très peu en commun, et cependant quelque chose tout de même, avec la vraie vigne et la vraie lumière pour dire plus proprement.


        Là, il est à noter que le corps du Christ dans le sacrement est [nommé] corps en substance et non selon l’extension44, par la force du sacrement. Par là note que rien du corps du Christ dans le sacrement n’est loin par le lieu ni par le temps. De là tous ceux pour qui nous prions à la messe sont à imaginer comme présents. Note à nouveau que le fait d’être unis à ce corps nous conduit à aller au-dessus du lieu et du temps, et par conséquent en dehors de ce monde45.
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    Premier dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (1Jn4,8-21)


    
      
        1.Dieu estamour… (1Jn4,8)1.


        52. Par cela que Dieu est simplement nommé amour, il est premièrement prouvé la simplicité entière et parfaitement pure de Dieu, et à partir de là sa supériorité sur toutes choses, ou plutôt que son être est un être simple, Ex 3,14: Je suis qui je suis2. De là il résulte que toutes choses sont en lui et y sont contenues, Tb 10,5: En toi, l’un, toutes choses réunies. De là il résulte encore que lui seul béatifie d’une part parce qu’en lui seul sont toutes choses, d’autre part parce qu’[en lui] toutes choses sont un3. De là il résulte troisièmement qu’il est quelque chose d’éternel et qu’il n’est pas soumis au temps4. Ceux qui voudront bien être unis [à lui] parviendront donc au-delà du temps5.


        Deuxièmement, dis pourquoi il est plutôt dit amour, étant donné qu’il est de la même façon sagesse, beauté et autres choses semblables, à savoir parce que l’amour est ce qui unit et ce qui diffuse6. De même troisièmement, l’amour commence là où s’arrête l’intelligence. À ce sujet, expose ceci: Toi qui sièges sur les Chérubins (Ps 79,2). Développe comment l’amour ou la charité unifie et de quelle grandeur est cette union7. Et de même, comment l’amour se diffuse entièrement de manière simple.


        


        53. Dieu est amour, premièrement parce que l’amour est ce qui est commun [à tous], n’excluant personne. À propos de cette communauté [dans l’amour] note deux choses. Premièrement que Dieu est commun [à toutes choses]: il est lui-même tout l’étant et tout l’être de toutes choses8, en lui, par lui et de lui (Rm 11,36). Mais note que Dieu est tout ce qui peut être pensé ou désiré de meilleur par chacun et par tous, et encore plus9. Mais ce «tout», qui peut être désiré par tous, par rapport à ce «encore plus», est en quelque sorte un néant. Là, dis ceci: «Dieu est ce qui est opposé au néant par la médiation de l’étant10.»


        Deuxièmement, note que tout ce qui est commun, en tant que commun, est Dieu, et tout ce qui n’est pas commun, en tant que non commun, n’est pas Dieu, mais est créé11. Or toute créature est quelque chose de fini, limité, distinct et propre12, et n’est déjà plus amour, mais par lui tout entier, Dieu, commun par lui-même, est amour.


        


        54. Deuxièmement, Dieu est amour principalement, et il est appelé ainsi, parce qu’il est lui-même celui qu’aime et recherche tout ce qui peut aimer13. De plus: il est lui-même celui qui seul est aimé et recherché par tous et en tous. Il est encore lui-même celui dans lequel subsiste en recherchant et en aimant tout ce qui est ou peut être. De plus, il est lui-même celui en qui toute amertume, contrariété, tristesse, non-étant sont doux, sont beaux et sont, et celui sans qui toutes les joies sont amertume et néant14.


        En outre, Dieu est amour parce qu’il est par lui-même tout entier aimable, et il est par lui-même tout entier amour15.


        


        55. Troisièmement, Dieu est amour, parce qu’il aime par lui-même tout entier. Ici, concernant l’amour de Dieu envers nous, note premièrement combien il nous aime, lui qui nous aime avec tout ce qu’il est et tout ce qu’il a.Deuxièmement, il nous aime d’un même et égal amour que celui avec lequel il s’aime lui-même, et [chérit] son Fils coéternel et l’Esprit Saint16. Troisièmement, par conséquent, il nous aime en vue de cette même gloire avec laquelle il s’aime lui-même17. Dis ceci: Afin que vous mangiez et buviez à ma table (Lc 22,30). De même ceci: Et où je suis, là sera aussi mon serviteur (Jn 12,26). Quatrièmement, l’amour avec lequel il nous aime est l’Esprit Saint lui-même. Cinquièmement, parce que d’après Hugues [de Saint-Victor], il nous aime «comme s’il oubliait les autres18», ou presque tous les autres. Sixièmement, il nous aime comme si sa béatitude consistait à nous aimer. D’où: D’un amour éternel je t’ai aimée (Jr 31,3), et: Mes délices sont d’être avec les fils des hommes (Pr 8,31). Septièmement, quand [nous sommes] encore ennemis, il nous aime. De là il se donne lui-même avant qu’il nous donne ses dons comme s’il ne pouvait pas attendre ce qu’il prépare et ce qu’il dispose19. Huitièmement, il donne tout ce qui est sien et se donne même lui-même20. Là, dis que le créé ne donne rien de sien. De même, il ne donne pas tout ce qui est sien. Et il ne se donne pas lui-même.


        Neuvièmement, dis encore que la nature de Dieu – l’être et la vie – subsiste dans le fait qu’il se communique lui-même et qu’il se donne lui-même et tout entier21. «Le premier en effet est riche par lui-même22.» Donc ce qu’il est par soi, il l’a vraiment par soi. D’où, selon Denys, il se donne lui-même dans le fait de s’aimer sans compter, comme le soleil rayonne23.


        


        56. Conformément à ce qui vient d’être dit, note trois choses. Premièrement, que nous ne devons pas remercier Dieu de nous aimer. La nécessité en effet lui en incombe. Mais je le remercie d’être si bon que, pour lui, aimer soit nécessaire. Deuxièmement note qu’elle est de substance noble, l’âme elle-même que Dieu aime, lui qui possède toutes choses et les possède par avance en lui-même24. Troisièmement, que l’âme doit être intime à Dieu et Dieu à l’âme, qu’il aime ainsi25, lui qui n’aime rien d’extérieur à lui et qui n’aime aucune dissemblance ni altérité.


        Note à nouveau que nous ne devons pas prier Dieu de répandre en nous la lumière de sa grâce ou quelque chose de semblable, mais il faut prier afin que nous soyons dignes de recevoir [quelque chose de tel]. En effet, Dieu donne toujours ou jamais, il donne à tous ou à personne26.

      


      
        2.Encela s’est manifestée lagrâce deDieu, l’amour, ennous: Dieu aenvoyé sonFils unique dans lemonde afin quenous vivions parlui(1Jn4,9).


        57. Note premièrement: En cela s’est manifesté l’amour… parce que, d’après Augustin, ceci est la plus grande grâce…27 Deuxièmement, dis que envoyé dans le monde… parce que Dieu envoie son Fils [seulement] dans un cœur pur28. En ce qui concerne le premier point, note que [le Fils] a assumé la nature [humaine], non une personne [humaine]29. Vois à ce sujet ceci: Et le Verbe s’est fait chair (Jn 1,14)30; en ce qui concerne le second point note qu’un cœur est pur du fait qu’il n’a rien de commun avec le rien31.


        Ici, note premièrement que Dieu très véritablement envoie, engendre son Fils unique dans une âme pure et en lui et par lui toutes choses (Rm 11,36), lui-même, Jn 14,23: et nous viendrons à lui. Deuxièmement, pourquoi dit-il ainsi, ou comment l’âme est-elle pure; mais elle est pure en n’aimant rien de ce qui est créé. En effet, tout ce qui est créé est laid en raison de ce rien, et sépare de Dieu comme la nuit du jour, les ténèbres de la lumière, le néant de l’être. Dis ici que ce rien est aussi laid que le néant lui-même32.


        


        58. Troisièmement, dis: dans le monde. Il ne dit pas: «dans ce monde», mais simplement dans le monde. Par conséquent dans le monde intelligible, selon Platon33. Dis ici à propos de ce monde [quelles sont] ses propriétés. Quatrièmement: dans le monde, cela signifie que Dieu nous a concédé en effet dans ce monde le pouvoir d’être faits fils de Dieu (Jn 1,12), et même fils unique [de Dieu], ou plutôt le Fils unique [de Dieu], afin que nous vivions par lui.


        


        59. Ici, note que vivre est [quelque chose qui vient] de l’intérieur, de nous, de ce qui est nôtre. De même, seul est vivant, non mort, [ce qui vit de l’intérieur]. Car la grâce de Dieu est la vie (Rm 6,23). En outre: ce «seul» n’a pas de pourquoi, comme la vie, mais il est pour lui-même, grâce à lui, libre. De là Jn 8,36: Si donc le Fils vous libère, vous serez vraiment libres; Mt 11,27: Nul ne connaît le Père, si ce n’est le Fils; Jn 5,26: Car, comme le Père a la vie en lui-même, ainsi il a donné au Fils d’avoir la vie en lui-même; Lorsqu’il apparaîtra nous serons semblables à lui (1 Jn 3,2). D’où il est à noter ici: en cela s’est manifesté en nous. Note: l’amour de Dieu a toujours été en nous, déjà avant que nous soyons, et maintenant il est manifesté en nous, dans l’homme intérieur34. L’Esprit Saint surviendra en toi (Lc 1,35).


        


        60. Dieu est amour. Note à propos de l’amour de Dieu comment il opère pour nous toute notre œuvre et comment dans tout commandement il ne vise rien de sien, mais nous totalement35. Il est donc juste que nous portions notre attention sur celui-ci seulement, surtout puisque celui-ci est tourné vers nous pour cela, et qu’ensuite à partir de cela, toute œuvre reçoit la raison de ce commandement, afin qu’il nous serve à titre de récompense.


        


        61. Dieu est amour dans toutes les créatures. Là, note que toutes les choses qui présentent quelque défaut ne possèdent pas Dieu en elles. En effet, en tant que telles, elles ne sont pas et ne sont pas des créatures, [ces choses] ne sont pas du nombre de tout [ce qui est créé]. Deuxièmement, note que ce n’est pas une imperfection de Dieu que d’agir dans ce qui est présent et immédiat, ni à travers un intermédiaire ou quelque chose qui est distant de lui comme agissent, semble-t-il, les créatures les plus parfaites36. Cela provient bien plus de la plus grande perfection de Dieu: d’une part parce que sans lui aucune créature, quelle que soit sa distance par rapport à lui, ne pourrait subsister37; d’autre part parce qu’aucun intermédiaire ne vient s’interposer entre lui et la créature quelle qu’elle soit; et enfin parce que même le néant n’est pas aussi distant de lui. Comment donc agirait-il dans quelque chose d’éloigné du moment que rien n’est distant [de lui]? Il n’agit dans rien qui soit extérieur à lui, puisqu’à l’extérieur de lui il n’est rien d’autre. Ainsi, par conséquent, cela provient de la plus grande perfection de Dieu, et de même de la plus grande imperfection de la créature, le fait que Dieu n’agit pas à travers un intermédiaire, ni à distance, ni sur quelque chose d’extérieur.

      


      
        3.Celui quidemeure dans l’amour (1Jn4,16).


        62. Celui qui demeure: non pas dans ce qui est de l’ordre du passager ou de la passion38, mais en tant que qualité passive, selon la parole: Le Père qui demeure en moi fait lui-même les œuvres (Jn 14,10). Deuxièmement, note: Qui demeure dans l’amour, [reste] dans l’amour du bien tout simplement, et ne descend pas à ce bien-ci ou à ce bien-là, selon Augustin dans le livreIII de son ouvrage sur LaTrinité: «La clarté sereine qui du premier coup a irradié ton regard […] restes-y, si tu le peux39.» Troisièmement, il faut noter ce qu’il dit: Celui qui demeure dans l’amour. En vérité, dans les réalités corporelles, la blancheur est dans le corps, mais au contraire, dans les réalités spirituelles, le juste est dans la justice elle-même40. De là, d’après les ignorants, l’âme est dans le corps et, d’après les savants, le corps est plus véritablement dans l’âme41. La substance de l’âme se comporte donc à l’égard de l’amour comme un accident42: Approchez de lui et vous serez éclairés (Ps 33,6). L’amour, la vérité et la bonté demeurent, alors que l’âme s’approche et s’éloigne, selon ceci en Es 30,18: [Le Seigneur] sera exalté en ayant pitié de vous.


        


        63. Demeure en Dieu. Note que demeurer en Dieu ou dans l’amour, c’est être introduit ou entrer là où toutes choses sont un43, Mt 25,21: Entre dans la joie de ton maître, et Gn 24,31: Entre, béni du Seigneur. Là règne Dieu, Mt 6,10: Que ton règne arrive; Lc 17,21: le royaume de Dieu est au-dedans de vous. Et cela: et Dieu en lui (1 Jn 4,16), c’est ouvrir [la porte] à Dieu, faire entrer Dieu, Ap 3,20: Me voici à la porte et je frappe.


        


        64. Note: pour dire celui qui demeure dans l’amour, il dit auparavant de façon plus appropriée: Dieu est amour. Quand on perçoit cela, tout est clair. Mais Dieu est ni moins ni autre chose qu’amour comme [il est proprement] être44. Or il est établi que celui qui demeure dans l’être de Dieu demeure en Dieu et Dieu en lui (1 Jn 4,16). Là, note que l’amour ne fait rien dans la récompense, tout son être est dans le mérite45; et encore dans l’action ou dans le fait d’agir, de croître, de disposer, de mettre en mouvement46. Et pour cette raison, il est aussi dans la volonté. Et encore, nous sommes bons à travers lui seul, et dans l’intellect nu et suprêmement dénudé, nous ne sommes pas bons, mais bienheureux47. L’intellect et la volonté, l’amour et la béatitude se comportent comme l’esclave et la femme libre; la forme de la substance et la disposition à l’égard de cette même substance, comme l’être à l’égard du devenir, le mouvement vers le sommet à l’égard du repos sur ce sommet, Ps 16,15: Je serai rassasié lorsque ta gloire m’aura apparu; comme la faim à l’égard de la nourriture, et la soif vis-à-vis de la boisson48, Ps 35,10, 9: En toi est la source de vie… ils seront enivrés. Note ce que Platon disait des formes données selon les mérites de la matière49. Par là, il est évident que la volonté et l’amour, qui considèrent les mérites, se trouvent à l’égard de la béatitude ou de la récompense comme la disposition accidentelle à l’égard de la forme substantielle50.


        


        65. Dieu est amour. Note: amour est dit tout spécialement de Dieu avant les autres perfections. Premièrement parce qu’il convient proprement à Dieu d’être aimé. En effet, il est lui-même aimé par toutes choses et en toutes choses51. Deuxièmement, parce que l’amour du bien absolument, et non pas de tel ou tel bien [particulier], est vraiment amour, il est la forme des vertus, la mère, ou ce qui engendre et entretient52. Troisièmement, parce que l’amour et le bien concernent tous les étants53. Il n’en va pas de même de la sagesse…


        C’est lui qui nous a aimés le premier (1 Jn 4,10). Premièrement, en aimant, il fait de nous des êtres capables d’aimer. Lui-même produit en nous et donne l’amour par lequel nous aimons54. Deuxièmement, parce que lui-même nous aime par essence avant de nous procurer ses dons. Troisièmement, parce que lui-même est l’amour par lequel nous aimons55. D’après le second point qui vient d’être dit, note que nous n’aimons pas Dieu selon tout ce que nous sommes, mais seulement selon ce que nous recevons, par exemple dans la mesure où nous sommes bons ou justes56, suivant ceci: Le Père qui demeure en moi… (Jn 14,10) et Nul ne peut venir à moi… (Jn 6,44). Sans moi vous ne pouvez rien faire (Jn 15,5).

      


      
        4.Iln’yapasdecrainte dans l’amour (1Jn4,18).


        66. Premièrement, parce que l’amour est la fin des passions57. Deuxièmement, parce que la crainte est accompagnée de peine (1 Jn 4,18). Mais celui qui aime ne s’inquiète pas ou n’aime pas l’inquiétude58. Troisièmement parce que la crainte est celle du mal; de là, ce qu’il convient de craindre pour les créatures, c’est de perdre Dieu. Quatrièmement, parce que celui qui aime parfaitement possède tout ce qu’il veut et ne craint pas de perdre. Il n’aime, ni ne pense, ni ne tient compte de rien d’autre. Cinquièmement, parce que dans la fin il n’est jamais d’inquiétude ni de peine, mais le repos d’après sa nature, c’est-à-dire [la nature] de la fin. En effet, la fin elle-même est repos et repose, mais l’amour est non seulement la fin des passions, mais il existe aussi par rapport à la fin et au sujet de la fin elle-même, et possède son être et son acte dans la fin elle-même. Sixièmement, parce que l’amour et la crainte sont des passions divisées l’une contre l’autre. Septièmement, parce que la crainte dans l’amour est amour, comme l’être dans la vie est vie et inversement.


        


        67. C’est pourquoi le verset continue de manière caractéristique: la crainte est accompagnée de peine (1 Jn 4,18) comme s’il voulait dire: la crainte en raison de sa nature et de sa propriété, selon laquelle la crainte est crainte et pénible, n’est pas dans l’amour. Huitièmement, parce que celui qui aime vraiment Dieu possède la douceur et non ce qui est pénible, dans le fait de prendre sur lui toutes choses à cause de Dieu, d’après ce texte adressé aux Hébreux: Je désirais ardemment d’être moi-même anathème (Rm 9,3). Neuvièmement, note que dans l’être aimé, s’il est vraiment l’être aimé, il est impossible qu’il y ait quoi que ce soit de pénible, mais nécessairement [cette pénibilité] comme telle disparaît hors de l’être aimé et de la raison de l’être aimé59. Dixièmement, note que la crainte, la peine et autres choses du même genre disparaissent dans la partie sensitive [de l’âme], mais qu’il en est autrement de l’amour60. Mais les réalités qui sont divisées dans ce qui est en bas sont une dans ce qui est en haut61, et leurs propriétés n’affectent pas les choses supérieures. Par conséquent, il n’y a aucune crainte ni peine dans l’amour, ni de passion comme la tristesse, l’envie et autres choses du même genre, pas plus qu’il n’y a de joie venant de la créature, ni d’amour ou d’espoir, et ainsi de façon générale, mais toujours seulement la joie qui vient de Dieu62.


        


        68. Pour [bien saisir] l’évidence de ce point note que l’amour se réjouit plus de Dieu que la cupidité de l’or, Ps 118,14: Dans la voie de ton témoignage, j’ai ma joie plus qu’en toutes richesses, et après cela: Un bien pour moi que la loi de ta bouche, plus que des millions d’or et d’argent (Ps 118,72), et plus loin: J’aime tes commandements plus que l’or et la topaze (Ps 118,127). Mais il est reconnu que l’avare se réjouit suprêmement en toutes richesses et dans les millions d’or et d’argent. Tandis que, maintenant, celui qui aime vraiment Dieu aime et reçoit Dieu en toutes choses, reçoit toutes choses comme voulues par Dieu, et la volonté est par elle-même savoureuse pour celui qui aime Dieu, et elle est grande parce qu’elle est la même dans une quelconque chose comme dans une autre, dans le plus petit comme dans le plus grand, dans l’un comme dans toutes choses, dans le mal comme dans le bien, dans l’adversité comme dans la prospérité, dans l’amertume comme dans la plus grande douceur, Si 1,10: Et il l’a répandue sur toutes ses œuvres; Ps 138,8: Si j’escalade les cieux, tu es là; Jr 23,24: N’est-ce pas moi qui remplis le ciel et la terre [dit le Seigneur]? Il est tout entier partout.


        


        69. À partir de ce qui vient d’être dit, il est clair et il apparaît premièrement que, dans l’amour et par l’amour, l’adversité devient prospérité, l’amertume douceur, et la pesanteur légèreté. Deuxièmement, que pour celui qui aime, rien n’est pesanteur, ni adversité, ni amertume, ni difficulté63. Troisièmement, qu’en lui ne disparaît pas la crainte, ni la peine, ni l’espoir mondain, ou de façon plus générale aucune passion quelle qu’elle soit, comme cela a été dit64. Quatrièmement, que celui qui aime Dieu se réjouit continuellement, parce qu’il se réjouit en toutes choses et de toutes choses, dans la mesure où pour lui est savoureuse en toutes choses la volonté de Dieu, la divine vérité: Tout ce qu’il a voulu, le Seigneur l’a fait dans le ciel et sur terre (Ps 134,6). Et selon Hilaire, la volonté de Dieu apporte la subsistance aux créatures65, Sg 11,26: Mais comment quelque chose pourrait-il subsister, si tu ne l’avais voulu?, et de même avant cela: Tu aimes tout ce qui est (Sg 11,25). Et ainsi [celui qui aime Dieu] éprouve toujours une même joie. Il ne subit donc aucune variation venant d’une joie, ou allant vers une joie, ou passant d’une joie moindre à une plus grande. En effet, il ne se réjouit de rien et ne craint rien excepté ce qui vient de Dieu66. Tandis que Dieu, il le possède de la même manière et toujours en toutes choses et partout67.


        


        70. De là les anciens disent que la passion ne frappe pas le sage68, et Es 40,4: Les chemins tortus seront redressés et les raboteux deviendront des voies aplanies […] toute vallée sera comblée, et Es 51,11: Une allégresse éternelle couronnera leurs têtes, et ceci: La douleur fuira ainsi que le gémissement. C’est la paix de Dieu, qui surpasse toute pensée (Ph 4,7); Ps 118,165: Paix abondante pour ceux qui aiment ta loi; et Jn 14,27: Je vous donne ma paix. C’est la voie de l’avènement de Dieu dans l’esprit69, que les prophètes ont annoncée, comme ici Isaïe et le Ps 71,7: Dans ses jours s’élèvera la justice, et une abondance de paix: jusqu’à ce que la lune disparaisse entièrement et autres choses semblables. Ainsi, la terre devient déjà le ciel et le ciel se dessine sur la terre et s’incline vers elle. Ainsi, le centre immobile et fixe regarde de la même façon tout point de la circonférence70. Ainsi, selon Avicenne, le mal n’est pas dans le ciel71, et notre vie est dans les cieux (Ph 3,20).


        


        71. Ensuite, cinquièmement, il apparaît que l’amour est la plénitude de la loi (Rm 13,10), et également la fin des préceptes (1Tm 1,5). Si vraiment celui qui aime Dieu souffre tout, croit tout, espère tout (1 Co 13,7). La charité ne s’enfle point, ne s’irrite pas, n’agit pas insolemment (1 Co 13,4-5) et ainsi pour tout le reste. Sixièmement, il apparaît que «l’amour est mère et forme de toutes les vertus72»; en dehors de lui et au-delà de lui, la vertu n’est déjà plus une vertu, 1 Co 13,1: Quand je parlerais les langues des hommes et des anges [si je n’ai pas l’amour, je suis comme un airain sonnant ou une cymbale retentissante]. Si on le possède, alors on possède toutes choses, si on ne le possède pas, alors on possède toutes les autres choses en vain. [L’amour] est ainsi vis-à-vis des vertus comme l’être à l’égard de tous les étants.


        


        72. Toute la perfection de l’homme consiste donc à s’éloigner et à se dépouiller de la créature, à se comporter de la même façon en toutes choses et envers toutes choses, à ne pas être brisé par l’adversité, ni exalté dans la prospérité, à ne pas se réjouir plus à propos d’une chose ni à craindre ou à éprouver de la douleur à propos d’une autre73, Es 40,3-4: Préparez la voie du Seigneur; rendez droits dans la solitude les sentiers de notre Dieu. Toute vallée sera comblée. Et ce qui suit: Et la gloire du Seigneur sera révélée (Es 40,5). Et bien que cela semble encore difficile et imposant, c’est cependant tout à fait facile et nécessaire; facile il est vrai, premièrement74, parce qu’après avoir goûté à la saveur de l’esprit toute chair semble insipide75. En effet, l’immensité de la saveur dans laquelle nous goûtons Dieu éteint toute autre chose. Deuxièmement, parce que pour celui qui aime vraiment Dieu, toutes les choses en dehors de Dieu et à côté de Dieu, c’est-à-dire en dehors de l’être, toutes ces choses sont un pur néant76. Troisièmement, parce que celui qui aime Dieu en lui-même et à cause de lui-même, aime et n’aime pas de la même façon toutes les autres choses, et par conséquent se réjouit et ne se réjouit pas de la même façon au sujet de toutes les autres choses77. D’où Es 51,11-12: Une allégresse éternelle couronnera leurs têtes, ils posséderont la joie et l’allégresse; la douleur fuira ainsi que le gémissement, et ce qui suit: C’est moi, c’est moi-même qui vous consolerai.


        
          Il n’y a pas de crainte dans l’amour; au contraire l’amour parfait chasse la crainte, parce que la crainte est accompagnée de peine (1 Jn 4,18).

        


        73. Note que: Il n’y a pas de crainte dans l’amour, premièrement parce que «crainte», deuxièmement parce qu’elle est accompagnée de peine. En ce qui concerne le premier point, la crainte ne peut pas être dans l’amour pour trois raisons. Premièrement, parce que celui qui possède l’amour aime Dieu tout à fait, selon Mt 22,37 et Lc 10,27: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, et il ne reste alors aucune place pour la crainte. Deuxièmement, parce que celui qui aime Dieu dans l’amour n’estime rien d’autre, ne croit en rien d’autre, ni ne sait autre chose ou ne pense ou n’aime rien de tout ce qui est avec Dieu plus que Dieu seul78, et ainsi à nouveau il n’y a pas de crainte dans l’amour, parce qu’il ne sait rien et parce qu’il n’est rien d’autre qu’il puisse craindre en dehors de Dieu. Troisièmement, parce que l’amour transforme celui qui aime lui-même et toutes choses en l’être aimé, et ainsi à nouveau il n’est donc rien qu’il puisse craindre pour lui-même ou pour les autres d’une façon générale.


        


        74. À nouveau, il n’y a pas de crainte dans l’amour, parce que la crainte est accompagnée de peine (1 Jn 4,18). Premièrement, parce que l’amour est dans l’intelligence79, là où la peine n’a pas de place. Deuxièmement, parce que l’amour est amour de ce que l’on possède en propre. Si l’être aimé est possédé et présent, alors il est impossible qu’une peine existe ou soit ressentie par l’être aimant, si cependant il aime vraiment. C’est pourquoi [le texte] dit: l’amour parfait, et ce qui suit: celui qui craint n’est point parfait dans l’amour (1 Jn 4,18). Troisièmement, parce que celui qui aime vraiment et l’amour vrai ne savent qu’aimer80. Et par conséquent, ne craignent pas. Si tu dis que de la même façon la crainte ne connaît rien d’autre que de craindre, cela n’est pas valable; bien au contraire la crainte et toute peine ou passion nécessaire, tout cela est mêlé à quelque amour et en lui est fondé. C’est absolument tout le contraire avec l’amour. Car l’amour est le principe et la fin de toutes les passions81.


        


        75. En plus de tout ce qui a déjà été dit, note qu’il n’y a pas de crainte ni de peine là où il y a de l’amour, pour trois raisons en général. Premièrement, parce que Dieu lui-même est amour. Or en Dieu la crainte et la peine ne parviennent pas. Deuxièmement, parce que Dieu, l’amour, est un feu consumant (Dt 4,24). Consumant, parce que toutes choses en Dieu sont Dieu lui-même82 ou feu consumant, parce que l’amour, ou l’être aimé seulement, se consume en toutes choses, se convertit et se transforme en lui-même83. Troisièmement, parce que l’amour ou la charité est comme la chaleur dans le feu ou demeurant sous la forme du feu, là où il n’y a aucune crainte, aucune inclination, aucun appétit vers ce qui est contraire ou opposé84. Là, il se tient à l’écart de la crainte dans une pleine sécurité naturelle. À propos de la forme du feu, quand le feu demeure vraiment sous sa forme substantielle, jamais n’est enlevée ni ne tombe, et encore bien moins ne diminue, une chaleur de ce genre85. Or la crainte provient toujours d’une retombée de cette espèce. Par suite, la chaleur, dans ce qui est chauffé ou enflammé, possède toujours une tendance et une possibilité, mais aussi un mélange pour ce qui lui est opposé, et donc ainsi une crainte et une peur de la tendance naturelle ou de l’hésitation à propos de ce qui est opposé et envers ce qui est opposé. En effet, la chaleur [produite] par ce genre d’échauffement, comme par exemple dans l’eau chaude, est chaleur non pas sous la forme mais avant la forme du feu, chaleur encore dans l’avènement et le devenir à l’extérieur de la forme du feu86, et c’est pour cela qu’il est dit: l’amour parfait chasse la crainte. Et encore: celui qui craint n’est point parfait dans l’amour (1 Jn 4,18).


        


        76. Mais note que toute crainte vient de l’amour: donc ou bien de l’amour de Dieu, et dans ce cas il est saint, Ps 18,10: La crainte du Seigneur est sainte, ou bien de l’amour de quelque chose en deçà de Dieu, et ainsi il est mauvais ou servile, celui qui chasse l’amour. Ou mieux, dis que l’amour, en cela même qu’il est principe, est aussi la fin de toute passion87. Que, s’il est fin, la crainte ne demeure donc pas avec l’amour. Si en effet elle demeure, alors elle n’a pas de fin, 1Tm 1,5: La fin des préceptes est l’amour.


        


        77. La crainte. Note: les grandes fêtes ont leurs vigiles. Ainsi, la crainte est la vigile de l’amour. D’où Si 31,1: Veiller pour la richesse dessèche la chair88, la vigilance, c’est-à-dire la crainte, qui fait veiller89. Ps 118,120: Transpercez mes chairs de votre crainte. Là, note encore que «la crainte parfaite dissipe toute honte […] en effet, celui qui craint le jugement de Dieu ne rougit pas de confesser ses péchés; mais celui qui [en] rougit, ne craint pas [Dieu]», [Jean] Chrysostome sur Mt 390. Le même sur Mt 4: «Celui qui ne craint pas ne prend pas garde; et celui qui ne prend pas garde, quand il ne s’y attend pas, est supplanté par le diable et précipité en bas. […] Mais celui qui craint se regarde lui-même avec attention et ne se laisse pas conduire par le diable au-dessus du temple91.» Hugues [de Saint-Victor dit] dans son Didascalicon, au livreIV, avant la fin: «Le travail et l’amour mènent l’œuvre à son terme, le soin et la veille produisent le jugement sûr. Le travail consiste à faire, l’amour à accomplir. Le soin consiste à prévoir, la veille à être attentif92.» Ce sont là les quatre éléments qui supportent la cathédrale ou les quatre chaises à porteurs de la philologie, c’est-à-dire l’esprit dans lequel trône la philosophie, deux jeunes gens par-devant, et deux jeunes filles par-derrière.
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    VII


    Premier dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc16,19-31)


    
      
        Ilyavait unhomme riche (Lc16,19)1.


        78. Et c’est l’homme extérieur, vieux, terrestre, celui qui est de ce monde. Il vieillit ou dépérit de jour en jour. Sa fin est la mort, il a besoin des sacrements et d’un enseignement à partir des choses sensibles. Au contraire, l’homme intérieur, le plus intime, ou céleste, [celui qui est] le monde intelligible dans lequel Dieu répand sa lumière. La vérité est comme la voie de Dieu vers l’homme intérieur2, Ps 24,10: Toutes les voies du Seigneur sont amour et vérité. Et l’amour est la voie de l’homme vers Dieu, 1 Co 12,31: Et je vais vous montrer une voie plus excellente encore. Il y a aussi correspondance entre ces quatre termes: homme intérieur, homme nouveau, homme céleste et monde intelligible3. Il y a de la même manière correspondance entre ces quatre termes opposés: homme extérieur, vieil homme, homme terrestre et monde sensible. L’humilité est comme la voie de l’homme vers Dieu4. Augustin [dit]: «La première voie, c’est l’humilité, la seconde, c’est l’humilité, [la troisième, c’est encore l’humilité]5.» La miséricorde est la voie par laquelle Dieu vient à la rencontre de l’humilité6. Vois le commentaire de la parole: Préparez la voie du Seigneur (Jr 40,3; Lc 3,4).


        


        79. Riche. Augustin [dans la Lettre] à Proba: «Les richesses7…» Sénèque dit: «Les richesses enflent le cœur, elles enfantent l’orgueil, elles suscitent l’envie…», Lettre87 vers la fin8. De même dans la Lettre18: «Celui-là trouve le plus de jouissance dans la richesse, qui s’en fait le moins possible un besoin» et dans la Lettre14 vers la fin9. De même: «Si tu veux devenir riche, n’ajoute pas à l’avoir, mais réduis le désir10.» Car la pauvreté ne tire pas son nom à partir de ce que l’on possède, mais d’après ce que l’on retranche11. Il est possible de dire la même chose à propos des honneurs, de la volupté et autres sentiments du même genre12. Car la racine de tous les maux est la cupidité (1Tm 6,10). Donc, cet homme extérieur est riche par l’abondance des plaisirs temporels et sensibles, qui sont des richesses conservées pour le malheur de leur maître (Qo 5,12), celui-là même qui fut enseveli dans l’enfer (Lc 16,22), là où aucune rédemption n’existe.


        


        80. Ce qui suit concerne l’homme intérieur, un mendiant nommé Lazare (Lc 16,20), ce qui signifie «aide du Seigneur» ou «aidé par le Seigneur»13. Il est dit de lui: ici il est consolé (Lc 16,25). Car premièrement, il se nourrit d’exemples14. Deuxièmement, oubliant les réalités humaines, il tend vers celles qui sont divines et s’appuie sur elles, Ct 8,5: appuyée sur son bien-aimé. Troisièmement, déjà plein de confiance, il se réjouit intérieurement d’une douceur pour ainsi dire conjugale à tel point que même si le fait de pécher était permis, cela ne lui plairait pas. Quatrièmement, cela fait sa force et l’élève déjà au niveau de l’homme parfait (Ep 4,13), prêt à supporter et à mettre en pièces tous les flots et toutes les tempêtes de ce monde. Cinquièmement, pacifié et tranquille en tout, il vit dans les richesses et l’abondance de la suprême et ineffable sagesse. Sixièmement, il vit dans la condition d’une pleine transformation en la vie éternelle, celui qui parvient jusqu’à l’oubli total de la vie temporelle vers la forme parfaite, celle qui est faite à l’image et à la ressemblance de Dieu (Gn 1,26)15. Septièmement, là se trouve déjà le repos éternel, où aucun âge ne peut être distingué, et la béatitude perpétuelle. Rien sous le soleil de nouveau (Qo 1,10); par exemple: les vertus intellectuelles ne vieillissent pas16. De même: ce qui est au-dessus du ciel, «tout [ne] vieillit [pas] sous l’action du temps17». Vois Augustin, sur La Vraie Religion, au chapitre 48.


        


        81. Dans ce même ouvrage, aux chapitres 61 et 90: «Il est donc vraiment et assurément invincible, celui qui demeure uni à Dieu, non pour mériter un bien en dehors de lui, mais parce qu’il n’est pour lui d’autre bien que d’être uni à Dieu18.» Et de la même manière [Augustin dit] un peu auparavant: «Il n’a besoin que de Dieu, et trouve le bonheur en s’attachant à lui. Or personne ne lui enlève Dieu19.» Ensuite, au livreX des Confessions, chapitre16: «Quand j’aurai adhéré à toi de tout moi-même, nulle part il n’y aura pour moi douleur et labeur, et vivante sera ma vie toute pleine de toi. Mais maintenant, puisque tu allèges celui que tu remplis, n’étant pas rempli de toi je suis un poids pour moi20.»


        


        82. Donc, parce que l’homme intérieur, céleste et nouveau21 ici est consolé, ainsi Col 3,10-11: Et revêtez l’homme nouveau, qui se renouvelle à la connaissance, selon l’image de celui qui l’a créé: renouvellement où il n’y a plus homme et femme, gentil et juif, circoncis et incirconcis, ni de barbare, ni de Scythe, d’esclave et d’homme libre, mais le Christ qui est tout en tous. Deuxièmement, note qu’entre l’homme intérieur et l’homme extérieur, considérés ensemble dans le même lieu, il y a cependant plus de distance qu’entre le dernier ciel et le centre de la terre. Il en est de même entre la chaleur et la forme substantielle du feu22.


        


        83. Troisièmement, note que «c’est au cœur de l’homme qu’habite la vérité23», c’est-à-dire Dieu, dont la nature est toujours et seulement d’être à l’intérieur et dans l’intime24. Mais si Dieu est là, alors certainement aussi toutes choses, les anges ou tout ce que tu recherches. Car en Dieu sont toutes choses et il n’y a absolument rien en dehors de lui25. Quatrièmement, note que l’homme intérieur n’est en aucune manière ni dans le temps ni dans un lieu, mais absolument dans l’éternité26. Là se trouve Dieu et Dieu seul. C’est là que Dieu commence, parce que là il est, là il écoute, là il parle, là il est écouté. Heureux ceux qui écoutent la parole de Dieu (Lc 11,28)27. Ici, l’homme intérieur est le plus immense, parce qu’il est d’une grandeur sans grandeur28.
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    VIII


    Deuxième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc14,16-24)


    
      
        Unhomme fitungrand dîner… (Lc14,16)1.


        84. Note premièrement qu’il dit un homme sans le nommer parce que Dieu est indicible en raison de l’infinité de tout son être2. Et tous nos concepts et nos noms apportent quelque chose de défini. Cela est à approfondir!


        À propos de un dîner, note que selon Grégoire, après le dîner, il n’y a pas de repas3. Là, dis premièrement qu’en cela il est signifié que le festin céleste sera sans fin. Augustin [dit à ce sujet]: «Comble de bonheur, on aura la certitude qu’il en sera toujours ainsi4.» De même: «Tu me fais entrer […] jusqu’à je ne sais quelle douceur qui, si elle continuait en moi5…» Deuxièmement, dis qu’en cela est [aussi] signifié qu’«après avoir goûté [aux choses spirituelles], toute chair [et toute créature] perdent leur saveur6». Origène dit dans son homélie sur Marie se tenait [près du tombeau] (Jn 20,11): «Je cherche Dieu et pour cette raison toute créature m’est pénible à regarder7.»


        


        85. À propos de grand, dis: Qu’elle est grande, Seigneur, l’abondance de ta douceur! (Ps 30,20). Note: qu’est-ce qui peut autant cacher ce qui est grand, multiple et long que le simple, l’unique et permanent instant d’éternité8? Qu’est-ce qui est aussi rare, bref et unique que cet instant? Qu’est-ce qui est aussi grand, multiple et long que l’éternité, qui seule renferme et mesure les réalités les plus grandes – aussi bien que la durée des choses moyennes que le temps des moindres choses – et à nouveau qu’est-ce qui est aussi multiple et, une fois encore, aussi long [que cette éternité] qui contient en elle les années, les jours de tous les siècles9?


        


        86. Littéralement: la douceur de l’être éloigne et fait oublier tout le reste, tout ce qui est autour, se reposant entièrement et se maintenant dans la présence de l’être aimé non présent10. Cependant si quelqu’un aime quelque chose, alors il possède pleinement en abondance ce qu’il veut. Tout ce qui n’est pas cela, tout ce qui n’est pas autour de cela, est pesant, pénible et désagréable selon cette parole: Je suis devenu amoureux de sa beauté (Sg 8,2). Ici note que chaque perfection de l’être aimé, si elle n’est pas elle-même la nature, la forme de l’être aimé, est [quelque chose de] pesant11. Par exemple, dans la proposition précédente, la grandeur et la multiplicité de la bonté semblent provenir de la perfection de l’être aimé, mais cependant la douceur du Dieu bien-aimé les dissimule12. Il en est de même de l’éternité, de la sagesse et autres choses semblables.


        


        87. Par suite, si la sagesse de Dieu, ou l’éternité de Dieu, était autre chose que la substance, la forme de Dieu, alors tout serait pesant pour l’être aimé13. D’où celui qui aime Dieu ne l’aime pas à cause de sa sagesse ou éternité, et ne l’aime pas plus dans quelque chose de moindre, excepté le fait que ces [attributs] sont Dieu lui-même, la substance de Dieu, bien au contraire il n’attend ni ne connaît aucune durée, selon ceci: Demain vous marcherez contre eux et le Seigneur sera avec vous (2 Ch 20,17). En effet, il ne pense ni ne connaît aucun futur. D’où, selon le bienheureux Augustin, dans les bienheureux il n’existe pas de pensées changeantes14. Donc il n’aime pas Dieu ou ne l’aime pas plus d’une certaine manière à cause de sa sagesse et de son éternité, mais il aime ces [attributs] parce qu’ils sont Dieu15; et [il n’aime] absolument rien d’autre en eux. La raison est qu’il possède toutes choses en cela, et cela est toutes choses pour lui16.


        


        88. De nouveau, note que, pour cette raison, l’être aimé est au-dessus de tout nom (Ph 2,9) et tout nom lui convient, mais aucun de manière parfaite – tout nom, dis-je, tout nom d’une perfection. Car aucune imperfection ne peut naître dans l’être aimé. Il considère et maintient qu’en lui sont toutes choses (Rm 11,36), qu’il possède toutes choses. D’où: [la charité] croit tout, espère tout (1 Co 13,7). Il maintient que toutes choses sont [l’être aimé] et que celui-ci [est] toutes choses. L’explication, comme l’exemple: le juste [qui] aime la justice17. Tout ce qui n’est pas juste est pour lui une privation de l’être aimé et du connu. Or la privation n’est connaissable et ne peut être connue que dans ce que nous possédons ou par ce que nous possédons18.


        


        89. [La douceur], que tu as cachée (Ps 30,20). Note que ce qui est caché certes demeure, mais n’est pas manifesté; cela ne périt ni n’est éteint. La multitude, comme le nombre, demeure donc dans l’un, mais de façon non manifestée. C’est pourquoi il est dit de façon significative: tu as caché. Sont cachées premièrement la grandeur et la multiplicité parce que ni le grand, ni le multiple, ni le long ne sont visibles devant l’immensité de l’amour et de la douceur19, d’après ceci: [durant sept ans] mais ils lui paraissaient peu de jours (Gn 29,20). Deuxièmement, est cachée la grandeur dans la simplicité, la multiplicité dans l’Un20, Tb 10,5: Ayant en toi seul toutes choses réunies21. Qui chercherait le multiple dans l’Un, l’éternité et tout le temps dans cet unique maintenant?


        Tu as caché, premièrement parce que l’œil n’a point vu (1 Co 2,9). Deuxièmement, parce que tu es un Dieu caché (Es 45,15)22. Troisièmement, parce que la douceur et autres choses du même genre sont cachées dans sa raison23. Comme la couleur et la chaleur dans le soleil, la lumière sensible dans la lumière intelligible24. La raison du cercle n’est pas en effet le cercle ni circulairement25. Et le Verbe, l’intelligence, la raison, était Dieu (Jn 1,1)26.


        


        90. Tu as caché, parce que, si grande et si riche que soit la douceur en nous qui sommes en effet bienheureux, elle est cependant cachée et comme voilée parce qu’elle n’est pas compréhensible, selon Chrysostome: «Les anges louent Dieu en tant que majesté27…» Note que de façon générale l’imperfection de ce qui est inférieur est cachée dans ce qui lui est supérieur, chaque chose [cachée] dans sa raison, parce que là une pierre n’est pas une pierre. De cette manière, la chaleur [se cache] dans la forme du feu, là où cela ne brûle pas, la distinction entre l’irascible et le concupiscible [se cache] dans la volonté, toute contradiction [se cache] dans le corps céleste28, le multiple dans l’Un, la privation dans la possession, et les ténèbres dans la lumière. Le néant lui-même, racine de tous les maux, des privations et des choses multiples, est caché dans l’être même véritable et entier29. [Et en voici] la raison: parce qu’il est en cela suivant le mode de cela30, ou plus exactement il est en cela et il est cela, d’après ceci: [sans lui rien n’a été fait] de ce qui a été fait. En lui était la vie (Jn 1,4). Exemple: de cette manière en effet la couleur est cachée dans le milieu à travers lequel elle passe à cause de la finesse du milieu31. Et parce qu’une douceur de ce genre n’est point monté[e] dans le cœur de l’homme (1 Co 2,9), pour cette raison il est bon d’être ici (Mt 17,4; Mc 9,4; Lc 9,33).


        


        91. Il appela beaucoup de monde (Lc 14,16). Augustin dit: «Et j’étais insatiable en ces jours-là de l’admirable douceur que je goûtais à considérer la profondeur de ton dessein sur le salut du genre humain32.» Et appelle les choses qui ne sont pas, comme celles qui sont (Rm 4,17).


        Il appelle beaucoup parce qu’il ne fait pas acception des personnes (Ac 10,34). De même beaucoup et de beaucoup de manières admirables.


        


        92. Maintenant tout est prêt (Lc 14,17). Dis comment sera la joie pour tous les sauvés, les damnés et pour chacun en particulier33. Et de cette manière, tout est prêt. De même, tout, parce que toutes choses sont reçues en Dieu34. Ici, dis que cette joie est au-dessus des forces de tout le créé35, mais il faut que l’intellect, possédant en lui l’Esprit Saint, assume cette joie en lui. D’où [ceci]: Dans ta lumière nous voyons la lumière (Ps 35,10)36. Traite cela à fond!


        Maintenant. Parce que cette joie, pour s’accroître dans l’âme et y pénétrer par la médiation de l’engendrement du Verbe, est toujours nouvelle37, développe en second Ap 21,5: Voilà que je fais toutes choses nouvelles38; Si 24,21: Ceux qui me boivent auront encore soif39. Cependant Jn 4,13: Qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura plus jamais soif40. Développe!


        


        93. Tout est prêt. Note que celui qui a acheté une maison (Lc 14,18) signifie celui qui aime les choses de la terre41. Là, il est possible de dire de nombreuses choses sur le plan spirituel: que l’œil doit être sans mélange et de nature intellectuelle42… Cinq paires de bœufs (Lc 14,19) signifie celui qui est esclave des sens corporels. Développe! Celui qui vient de prendre une femme (Lc 14,20) signifie celui qui vit selon la raison inférieure. Dis ici [quelque chose] au sujet de l’homme et de la femme dans l’âme, et comment l’homme ne couvre pas sa tête43.


        


        94. Va-t’en vite dans les places (Lc 14,21). Note premièrement que celui qui veut entrer au dîner doit d’abord sortir – Gn 12,1: Sors de ton pays, de ta parenté… – de soi-même44. D’où [la phrase de] Bernard: «Vers le cœur, dans le cœur, partant du cœur, au-dessus du cœur45.» Jn 14,31: Levez-vous! Sortons d’ici! Et il y a une unique raison pour que Dieu seul soit savoureux. Vite: [cela exprime] le désir fervent.


        Dans les places et les rues de la ville (Lc 14,21). Les places en raison de la largeur – la rue est plus resserrée – signifient les forces supérieures de l’âme, dont la largeur est admirable dans leur capacité à accueillir, et cependant elles sont d’autant plus larges dans leur capacité à accueillir qu’elles sont plus simples dans l’être. Développe la ville46.


        


        95. Les pauvres (Lc 14,21). Mt 5,3: Bienheureux les pauvres en esprit. Explique47! Les estropiés (Lc 14,21). Explique48! Dn 10,16: Il n’est rien resté en moi de mes forces. Les aveugles (Lc14,21). Augustin à propos de [l’Apôtre] Paul: «Et cependant dans ce temps où il ne voyait plus rien, il voyait [Dieu]49.» D’où: Il y fut trois jours ne voyant point (Ac 9,9), et: Il fut ravi jusqu’au troisième ciel (2 Co 12,2). Développe ce qu’il dit des boiteux (Lc 14,21). Jacob est devenu boiteux et il est appelé Israël (Gn 32,28). Amène ici (Lc 14,21). Note: personne d’autre que moi n’est là où je suis50, Jn 12,26: Où je suis, là aussi sera mon serviteur. Note comment nous sommes quelque chose de Dieu et en lui51.


        Mais comment il dit: Il y a encore de la place (verset 22), et plus bas: Que ma maison soit remplie (verset 23). À propos de cela, note que mon pied est là où je suis. Cependant, il ne remplit pas tout ce qui est de moi; et de fait il ne lui appartient pas, ce qui est de l’œil52. Au bienheureux dîner, l’heureuse âme remplit vraiment tout ce qui est de Dieu. Elle reçoit en effet en elle-même, ou dans les autres qui sont bienheureuses ou du moins dans le Christ, tout ce qui est de Dieu le Père, suivant cela en Jn 16,15: Tout ce qu’a mon Père est à moi53; et Rm 8,32: Comment ne nous aurait-il pas donné toutes choses avec lui?54.


        Dans les chemins (Lc 14,23), il faut comprendre les puissances [de l’âme] qui ne sont pas enchaînées; quant à l’expression le long des haies, il s’agit des puissances enchaînées55.


        Il dit donc un homme (Lc 14,16). Note ici le très grand amour de Dieu et la dignité de l’âme que Dieu a assumée. Un homme, dit-il, homo quidam. Quidam vient de quis ou de qui, qui signifient la substance infinie56. Et Dieu est «un immense océan d’essence sans limite et infinie» possédant toutes choses57.
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    Troisième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (1P5,6-11)


    
      
        LeDieu detoute grâce, quivous aappelés dans sagloire éternelle dans leChrist Jésus, après quevous aurez souffert unpeudetemps, vous perfectionnera lui-même, vous affermira etvous fortifiera (1P5,10).


        96. Note premièrement que Dieu, puisqu’on ne peut le nommer en raison de son immensité, a l’habitude de se faire connaître de nous à travers ses œuvres1. Qu’elles sont «loin dans la région de la dissemblance2» les œuvres extérieures, il est évident que l’opération de toutes les créatures, en tant qu’accident, est distante de la substance, et à nouveau, l’opération extérieure est aussi éloignée que possible de l’opération intérieure3. À propos de cela, dis comment ce qu’il y a de plus noble dans la nature corporelle n’est capable que de certaines opérations extérieures, et non intellectives, et quelle perfection cela lui procure4.


        


        97. Le Dieu de toute grâce est nommé à partir de l’effet, c’est-à-dire de la grâce. Là, note premièrement l’excellence de la grâce par rapport à la nature dans sa totalité5. En effet, de façon générale, une seule chose appartenant à un niveau supérieur contient tout ce qui est au niveau inférieur6, d’où, selon Rabbi Moïse [Maïmonide]7, un homme singulier équivaut à l’espèce de la nature sensible, de telle sorte que la justification d’un seul homme est le plus grand bien comme le dit Thomas [dans la Somme théologique], I II, q.114, a.9, dans la solution principale et dans la réponse à la seconde objection8.


        


        98. Deuxièmement, note comment la grâce est au-dessus de toute nature, au-dessus de l’œuvre, au-dessus des puissances intellectives, dans le secret de l’âme, là où Dieu seul pénètre9. À propos de cela, note comment, selon Avicenne, ce qui a été en contact une seule fois avec quelque chose de corporel n’est jamais accueilli dans l’intellect ni par les sens, mais est dépouillé de tout cela par la puissance de la lumière intellectuelle, avant d’être accueilli10. À ce propos, note l’excellence et l’efficacité de cette lumière, au point que même une pierre serait là invisible, irreprésentable et imperceptible à tout sens externe ou interne. À partir de là, il est évident que l’excellence que la grâce produit dans l’âme est de loin bien plus grande que celle que la lumière de l’intellect produit dans la pierre11.


        


        99. Note: la grâce se rapporte à l’être, à ce qui est intérieur et au plus intime, à l’être-un et au vivre-en-Dieu-et-avec-Dieu12; elle ne reste pas dans la puissance mais dans l’essence, là où aucune créature n’est jamais entrée13. Ainsi, rien de souillé n’est entré en elle, Sg 7,25: Une pure émanation de la gloire du Tout-Puissant, [et c’est pour cela que rien de souillé n’entre en elle]. Mais Dieu ne pénètre dans l’âme que [lorsqu’il est] nu de toute adjonction, et de toute pensée14.


        


        100. Note en outre: la grâce est opérée par Dieu seul et elle est toujours nouvelle, de la même manière que Dieu renouvelle toujours l’engendrement du Fils et la spiration de l’Esprit Saint15. De même, la grâce est la gloire elle-même, abstraction faite de notre seule imperfection16. Cette gloire ou béatitude consiste en une seule réalité, active en Dieu, passive dans l’âme17, Jn 1,11: Il est venu chez les siens18. Exemple dans l’âme et le corps. Explique cela de plusieurs points de vue19. Note combien l’âme doit être pure et nue20.


        


        101. D’où ce qui suit: vous a appelés. Vous: dans le pronom est désignée la pure substance21. Dans sa gloire éternelle. Il ne dit pas: «à» la gloire, mais dans, conformément à ceci: Entre dans la joie de ton maître (Mt 25,21, 23). Souffert un peu de temps, pour trois raisons: premièrement parce qu’en lui [la souffrance] est peu de chose. Deuxièmement parce que [cela est peu] surtout par rapport à la récompense éternelle. En effet les tribulations si courtes et si légères de la vie présente produisent en nous le poids éternel d’une sublime et incomparable gloire (2 Co 4,17)22. Le troisième sens est: souffert un peu de temps. Cela signifie ceux qui sont touchés un peu par l’épreuve, parce qu’ils dominent les passions et qu’ils les ont déjà soumises par les quatre vertus de chacun des quatre23.


        


        102. Le Dieu de toute grâce. Note: si déjà la grâce d’un seul homme est un si grand bien, qu’il doit être grand le bien de tous les hommes, celui de tous les anges de toutes espèces, quel grand bien celui de vivre là24, je veux dire dans le Dieu de toute grâce lui-même, là où la grâce n’est plus la grâce selon la forme, mais selon la puissance – comme la chaleur dans le ciel25 –, là où il n’y a plus ni bonté, ni douceur, ni être26, mais quelque chose de supérieur, «dans la région et le royaume de la dissemblance27» infinie. Il existe un argument certain de ce bien ou de cette grâce à travers ce qui est dit dans l’Évangile d’aujourd’hui: Il y a de la joie chez les anges de Dieu (Lc 15,10). À partir de là, on voit clairement que ce doit être un bien excellent dont se réjouissent les anges si parfaits de nature et si heureux28. C’est pourquoi il dit: de Dieu, les anges de Dieu.
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    X


    Troisième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc15,1-10)


    
      
        Lespublicains etdespécheurs s’approchaient deJésus (Lc15,1).


        103. Il est à noter premièrement de quelle manière tous cherchent à appréhender Jésus, c’est-à-dire le salut1, quel que soit leur péché, leur éloignement. Deuxièmement, note que toute créature se perfectionne en s’approchant de Dieu et en étant proche [de lui] selon sa manière2. Cependant, une chose est d’autant plus proche de Dieu qu’elle est éloignée de la terre, qui est «proche du néant3». Dis l’extrait d’Augustin: «Le désir ravit toute l’âme raisonnable4.» Troisièmement, note que Dieu est proche de toutes choses, indistinct par rapport à toutes choses, mais la créature au contraire est distincte et, à cause de cela, loin de l’indistinct. C’est pourquoi Moïse fut blâmé, Ex 14,15: Pourquoi cries-tu vers moi? Mais au sujet de Dieu, Jn 7,375: Jésus s’écria: si quelqu’un a soif…


        


        104. Il laisse les quatre-vingt-dix-neuf dans le désert (Lc 15,4). Dis la parole d’Hugues [de Saint-Victor], que [Dieu] m’aime «comme s’il oubliait les autres6». À partir de cela, note deuxièmement la noblesse de l’âme et décris-la plus loin7. Troisièmement, dis quelle est la grande joie pour les bienheureux. Quatrièmement [parle] de l’excellence des anges, dont toute la perfection de leur nature ou de leur espèce est [d’être contenue] dans un seul [ange], et cela parce qu’ils sont proches de Dieu, comme le dit Augustin8. [Parle] aussi du nombre des anges, et ceci une fois de plus parce qu’ils sont proches de Dieu9. Et plus le nombre est grand, moins il possède quelque chose du nombre. Ainsi Dieu est Un, sans aucun nombre, au-dessus du nombre10. À ce sujet, explique [les propos] d’Augustin: Le nombre de mes jours, quel est-il? (Ps 38,5), et ceci: À sa sagesse il n’y a point de nombre (Ps 146,5)11.


        


        105. En effet, en Dieu il n’y a pas de nombre, premièrement parce qu’en lui il n’y a pas de quantité12, deuxièmement parce qu’il n’est pas Un par l’unité qui est le principe du nombre13. Troisièmement parce que Dieu est infini. Et l’infini n’est pas un nombre14. Quatrièmement parce que le nombre vient de l’imperfection15. Cinquièmement parce que son être, sa substance, sa perfection ne proviennent pas du nombre, de ce qui est grand, ni de la grandeur, mais de lui-même; à l’intérieur de lui-même [sont] l’éternité, la sagesse et autres réalités du même genre, pour lui-même et toutes choses. Bien plus, celui qui aime Dieu haïrait l’éternité elle-même et la sagesse, si celles-ci n’étaient pas Dieu, semblables à Dieu lui-même16. Sixièmement parce que ce qui est supérieur est toujours indistinct par rapport à ce qui lui est inférieur, et inversement ce qui est inférieur est toujours distinct, en tant qu’il est fini. Or, l’indistinction ignore et n’admet pas le nombre17. À partir de cela, ce qui est supérieur ne dépend pas du nombre avec ce qui est inférieur18. Par ailleurs, le nombre est soit vain, soit présent à cause de l’imperfection, afin que ce qui dans l’un est moins, dans l’autre soit complété19.


        


        106. Il y aura plus de joie dans le ciel pour un seul pécheur [faisant pénitence] que pour quatre-vingt-dix-neuf justes [qui n’ont pas besoin de pénitence] (Lc 15,7). Note littéralement: les bienheureux se réjouissent de la même façon pour une chose comme pour une autre, à savoir pour une comme pour beaucoup, ou pour toutes aussi bien que pour une20. Vois à ce sujet: Qui aime son père ou sa mère (Mt 10,37)21. Par conséquent, [ce verset] veut dire que le repentir d’un pécheur n’est pas à mépriser, dans la mesure où la conversion de celui-ci est une telle joie et un tel bien.


        


        107. À nouveau, il n’y a aucune tension chez l’ange concernant l’acte d’amour ou de joie, comme chez nous. C’est pourquoi il se réjouit certes de plusieurs et au sujet de plusieurs, à savoir les quatre-vingt-dix-neuf, mais ne se réjouit pas plus22.


        Mais encore, aucune puissance n’est tendue ou relâchée de quelque manière que ce soit par accident chez lui à propos de cet objet. Car ainsi celui-ci ne serait plus par accident. C’est à partir de ce moment que les sensibles communs, qui produisent de la différence dans le sentir, ne sont pas sensibles par accident23. Tandis que tout le créé est aimé des bienheureux par accident24. Ainsi, les bienheureux se réjouissent de toutes choses en Dieu25. Mais en Dieu, toutes choses sont n’importe où dans l’Un, et à cause de cela il n’y a pas en Dieu de nombre ni par conséquent de quatre-vingt-dix-neuf26. Ces choses sont dans l’Un et l’Un en elles.


        


        108. À nouveau encore, Dieu, dont l’amour est ce à quoi se conforment les saints, n’aime pas plus une chose, ou quelque chose, ou toutes choses, mais [il aime] toutes choses comme si elles étaient un, [et il ne s’aime] pas plus lui-même que n’importe quelle autre chose27.


        En outre, en acceptant qu’un ange ou un quelconque bienheureux aime Dieu plus que quelque chose d’autre, cependant leur amour à tous les deux n’augmente en aucun cas par la suite28.


        


        109. La joie est chez les anges de Dieu pour un seul pécheur faisant pénitence (Lc 15,10).


        Note premièrement quelle est la dignité de la pénitence et autres œuvres de ce genre dont les anges se réjouissent. Là, note deux choses: premièrement que les anges ne reçoivent pas de joie de l’univers tout entier. Certes ils conçoivent et prévoient de la joie au sujet de l’univers, mais ils n’en reçoivent pas de l’univers29. Au contraire, l’univers prend en fait exemple sur eux, mais rien en eux [ne vient] de l’univers. Note deuxièmement que [cette dignité] de la pénitence et des œuvres du même genre arrive grâce à l’assistance de la lumière divine et par l’insistance de l’Esprit Saint, de même que les réalités sensibles dans l’intellect agent sont préparées pour qu’elles soient dignes d’être reçues dans l’intellect possible30. Par conséquent, le signe de l’amour de Dieu et de la conformité avec les anges est de se réjouir de tout bien et de s’affliger de tout péché commis par qui que ce soit, où que ce soit31.


        


        110. Est. Un autre passage utilise [le terme] sera, et cela convient mieux. Note que cette joie demeure toujours, c’est pourquoi il dit: est. Combien devons-nous donc être attentifs à parfaire une telle œuvre qui sera la matière de la joie éternelle des anges. Là, note que dans toutes nos œuvres Dieu attend l’honneur, les bienheureux la joie, [les âmes] du purgatoire l’intercession, et le prochain un bon exemple32. Toi, qui opères une récompense pour les anges de Dieu, note le nombre. À ce propos dis comme tu veux au sujet du nombre des étoiles, Gn 15,5: Regarde le ciel, et compte les étoiles, si tu peux.


        


        111. Pour un seul pécheur. Note au sujet de l’être-Un qu’il est séparé du péché, de la chair, de l’amour du monde, indivisé en lui-même et à partir de Dieu33. De plus, l’Un n’ajoute rien à l’étant à part la privation34, et cela seulement en parole, car en réalité il est affirmation35. Poursuis comme il te plaît.


        La pénitence. La glose [donne cette définition]: «La pénitence consiste à pleurer pour les mauvaises actions commises36.» Note comment la Passion du Christ descend avec sa puissance dans la pénitence en raison de la similitude. La pénitence en effet possède une certaine similitude avec la Passion du Christ.


        Qui fait [pénitence]. Il faut en effet que nous agissions, parce que nous ne méritons pas par nos souffrances37, sauf quand cela se passe dans la puissance des actions par l’acceptation de celui qui souffre38. Augustin dit: la volonté de Dieu est accomplie par nous ou en nous39.
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    Quatrième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Rm8,18-23)


    
      
        1.Lessouffrances decetemps nesont pasdignes [delagloire future quisera révélée ennous] (Rm8,18)1.


        112. Note premièrement que les souffrances sont, certes, mais non de ce temps, et c’est en elles que se tient selon son mode la gloire future. La béatitude consiste vraiment dans le fait de recevoir2, car tout inférieur se comporte passivement à l’égard de ce qui lui est supérieur3. La raison: premièrement, l’intellect peut recevoir toujours plus, et plus [ce qu’il reçoit est] grand, plus [il reçoit] avec facilité4. C’est pourquoi il est aussi capable de [recevoir] l’infini5. D’où le fait que Pierre est contesté quand il dit: Nous allons dresser ici trois tentes (Mt 17,4). Deuxièmement: plus il y a dénuement, plus il y a capacité à recevoir6. Un exemple dans les puissances de l’âme et la matière première elle-même, qui est capable de recevoir le même être que celui que la forme possède, ou mieux encore, qui est la forme elle-même7. Par suite Avicenne dit que la perfection de l’âme raisonnable consiste à transiter vers le monde intelligible8.


        


        113. Troisièmement, en devenant passif, l’intellect reçoit en lui les principes intimes d’une chose9, le Verbe dans le principe (Jn 1,1), [cela signifie] dans le sein du Père (Jn 1,18), les choses elles-mêmes, ou mieux encore la raison elle-même des choses, qui est plus noble que les choses, autant que la raison éternelle d’une chose l’est à sa raison temporelle10. Là, toute chose est pleine, pure. Quatrièmement, parce qu’ainsi c’est l’œuvre de Dieu seul11. Cela s’accorde avec ce que dit le Maître des Sentences, qu’il n’y a pas de disposition à l’amour en dehors de l’Esprit Saint12. Cette souffrance n’afflige en rien, mais conduit au contraire à la perfection. Et pour cette raison, elle est douce13. Elle est en fait, comme cela a été dit, [l’œuvre] de Dieu seul. Ici, on ne sent ni ne connaît rien d’autre, mais d’après ceci: Pour qu’ils te connaissent, toi seul vrai Dieu (Jn 17,3), n’importe quelle autre disposition inhérente serait vaine: Encore un peu de temps et vous ne me verrez plus (Jn 16,16)14.


        Les souffrances. Note que celui qui aime quelque chose d’autre que Dieu n’est pas digne de Dieu, comme je l’ai noté à propos de la parole: Celui qui aime son père […] n’est pas digne de moi (Mt 10,37)15.


        


        114. En outre: tout ce qui pénètre dans l’âme en dehors de Dieu concerne le devenir, alors que l’action de Dieu concerne l’être lui-même, et non le devenir, sauf sous la raison de l’être16.


        Dis encore: les souffrances au pluriel, selon la parole: Ils ont vaincu des royaumes (He 11,33)17. Premièrement, la multiplicité [des souffrances] ne pose aucun obstacle, bien plus elle emporte [l’âme] plus aisément vers la victoire, selon ce verset: Celui qui est fidèle dans les moindres choses (Lc 16,10). Parle du chien [d’après l’histoire] de Solin, qui a dédaigné de combattre avec un porc et un ours, mais qui vainquit un lion18. Là, il est à noter que toute œuvre corporelle extérieure ne signifie rien quant à l’amour et la vertu, parce que cette œuvre a besoin d’un acte intérieur19, dont l’objet est la bonté même, la vérité première20, Dieu, à l’exemple de Dieu lui-même qui profère le Fils et l’Esprit Saint, parce que tout ce qui est créé n’est rien face au pouvoir de Dieu21. Deuxièmement, note: le texte dit souffrances au pluriel parce que l’imperfection se tient dans la multitude22. D’où ce qui est dit: Ils ont vaincu des royaumes. [Quand il est question] de la béatitude, le royaume des cieux est dit partout au singulier. Conformément à cela, ce qui suit: de la gloire future au singulier. En effet, tous ont tout en tous (1 Co 15,28) dans l’Un, d’une part parce qu’ils ont tout de l’Un indivis – comme les puissances de la vision [ont tout] du visible – et d’autre part parce que [Dieu] aime chacun d’entre eux comme lui-même. Un exemple avec les parties du feu23.


        


        115. Ne sont pas dignes, d’une part parce qu’elles sont du temps, et d’autre part parce qu’elles sont de ce [temps]. La raison en est que le temps possède privation, possède succession et parties24.


        Qui sera révélée en nous. Conformément à cela, explique: Rien de caché qui ne sera révélé (Mt 10,26). Note: la Révélation s’accomplit en principe dans l’intellect ou mieux dans l’essence de l’âme qui regarde proprement l’être25. Or l’être de Dieu, c’est l’être nu et sans voile26. Où l’on peut dire ces deux choses: dans l’essence, en tant qu’elle est intellective, [l’âme] est reliée à Dieu par sa partie supérieure, selon Rabbi Moïse27, et c’est ainsi qu’elle est de la race de Dieu (Ac 17,29). D’où le fait que l’essence n’engendre pas dans les personnes divines et ne produit pas le Verbe. En effet, elle n’engendre pas le Verbe si ce n’est en tant qu’intellect. Le Fils ne procède que par la propriété de l’intellect28.

      


      
        2.J’estime quelessouffrances decetemps nesont pasdignes… (Rm8,18).


        116. Le texte d’Augustin dans son livre des Quatre-Vingt-Trois Questions contient ceci: «sont indignes29»…


        Les souffrances. Note premièrement que par les souffrances nous ne méritons pas pour deux raisons30. Premièrement parce que la souffrance, [ou la passivité], est l’acte d’un autre et non pas de celui qui pâtit. Deuxièmement, parce que [la souffrance] devient notre acte quand la volonté l’assume; alors elle reçoit la noblesse et l’excellence de la dignité. Là, dis que [cet acte] est plus noble que tout acte naturel ou appartenant à la nature de la créature corporelle. Vois sur ce point [le Sermon] du troisième dimanche: Le Dieu de toute grâce (1 P 5,10)31.


        


        117. Note deuxièmement que le mérite concerne l’acte, mais par contre la récompense concerne la souffrance, dans la mesure où souffrir, c’est recevoir32, Lc 6,38: une bonne mesure [qu’] on versera dans votre sein. D’après cela dis qu’il est clair ainsi que la béatitude est substantiellement et originairement dans l’intellect, dont le propre est de pâtir et de recevoir, et non dans la volonté, dont le propre est d’agir33. Mais c’est là que réside proprement le mérite, c’est-à-dire dans la volonté. Deuxièmement, dis que certains [maîtres] montrent que la béatitude ne réside pas dans le pâtir, mais dans l’agir, et cela parce que, dans l’acte béatifique, l’âme est rendue le plus semblable à Dieu. Or Dieu ne reçoit rien, mais il est totalement acte. Mais cet argument ne suffit pas. De fait, la béatitude n’est pas tant une similitude34 qu’une union, qui est la fin de la similitude. D’où [le fait] qu’ici nous sommes assimilés, alors que dans la patrie nous sommes plutôt unis [à Dieu]. Mais l’union véritable, parfaite et intime demande nécessairement dans l’autre une pure passivité. Un exemple dans l’union du corps et de l’âme35. Développe cela et [montre] comment advient l’être-Un et indivis de Dieu et de l’âme36, selon ceci: Mais je vis, non plus moi (Ga 2,20)37. Alors cela est vraiment accompli.


        


        118. De ce temps. En disant de ce temps, [le texte] insinue qu’il existe un autre temps. Ici, dis comment notre temps est nombre et continuité38, tandis que le temps dont les anges disposent pour leurs actes extérieurs est certes bien nombre, mais pas continuité. D’où [le fait que l’ange] se meut vers un extrême sans un intermédiaire39. Conformément à cela note comment le ciel surpasse la couleur et la chaleur40, et de même comment celui qui s’est enrichi et ennobli s’élève au-dessus des saletés de la cuisine. Cependant, le ciel est sous la dépendance du nombre et du continu, tandis que l’âme liée à un corps est soumise au nombre, mais [ne dépend] pas du continu – le nombre, dis-je, en tant qu’il est accident et quantité. Quant à l’âme détachée, elle est certes soumise au nombre, mais ce [nombre] n’est pas la quantité, mais la première différenciation de l’étant, de la même manière qu’il y a aussi un nombre chez les anges41. En revanche, Dieu est proprement dépouillé de tout nombre. Il est en effet Un sans unité, en trois personnes sans groupement de trois, comme il est bon sans qualité, et ainsi de suite42. En effet, il est au-dessus de tout nom (Ph 2,9), au-dessus de la raison et de l’intellect, au-dessus de l’être et de l’étant, dont la différence est le nombre, et [au-dessus de] toutes les choses de ce genre43. Mais le fait qu’il soit au-dessus de l’être et de l’étant, cela est évident parce qu’il est la cause de ce qui est, et de l’être44. Explique cela.


        


        119. La gloire future. Future, parce qu’[elle est] toujours en devenir, toujours future, toujours en perfectionnement. Note comment Dieu renouvelle constamment la grâce dans l’âme sans qu’elle soit toujours créée45. En effet, il opère continuellement au-dessus du continu, et tout particulièrement dans l’âme qui est au-dessus du temps et au-dessus du continu46.


        Qui sera révélée. Note: non pas en ajoutant, mais en retranchant, [c’est ainsi que] Dieu est introduit dans l’âme47. D’où ce qui est dit: sera révélée. En effet, il est intime à l’âme, et l’œuvre de la créature n’y accède qu’en se purifiant et en se préparant. Note comment Avicenne dit qu’aucune forme n’est [issue] de quelqu’un qui agit avec mouvement et dans le temps, mais qu’elle est seulement préparée, car la forme, en raison de sa perfection et de sa simplicité – comme le savoir –, est donnée par l’intelligence qui est au-dessus du temps et du lieu48. De même ici: la créature se purifie seulement, tandis que la grâce, l’Esprit Saint, descend du Père des lumières (Jc 1,17)49.


        


        120. Ou bien dis: la gloire qui sera révélée, parce que la gloire elle-même est révélée dans la béatitude. Est levé tout voile – c’est ce que veut dire la notion de gloire – comme le voile du bien, sous lequel la volonté reçoit; le voile du vrai, avec lequel l’intellect reçoit; et de façon plus générale le voile de l’être lui-même50. Conformément à cela, la volonté reçoit d’abord une chose davantage voilée par le bien, tandis que l’intellect reçoit l’être avant le vrai, même si cependant la vérité l’accompagne51. Par cela est montré clairement la grandeur de l’intellect et par conséquent aussi qu’il est meilleur de situer la béatitude dans l’acte de l’intellect52. Mais parce que tout voile est levé, il est peut-être encore mieux de la situer dans l’essence nue de l’âme53.


        


        121. D’où ce qui suit: en nous. Qui sera révélée, dit-il, en nous. Là, dis comment l’essence de l’âme est loin de ce royaume et du monde, parce qu’elle réside ailleurs, au-dessus des puissances, au-dessus de l’intellect et de la volonté. Bien que de telles puissances soient d’une hauteur si étonnante54, à tel point que la lumière de l’intellect soit comme la pierre tombale élevée au-dessus du sensible et au-dessus de tout [ce qui est] ici et maintenant, cependant la créature entre dans ces puissances, et Dieu lui-même [y pénètre] sous le voile du bien et du vrai; tandis que, dans l’essence de l’âme, aucune créature n’y entre jamais, ni Dieu lui-même sous quelque voile que ce soit55.
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    XII


    Quatrième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc6,36-42)


    
      
        1.Soyez donc miséricordieux comme votre Père [est miséricordieux] (Lc6,36).


        122. Pour celui qui veut s’ajuster à la grâce divine, trois choses sont nécessaires: l’humilité de l’esprit, la stabilité du cœur, la disposition à communiquer les choses reçues1. En ce qui concerne la première chose, cela est évident chez Marie à qui il a été dit: Pleine de grâce, le Seigneur est avec toi (Lc 1,28). Augustin [dit] dans le Sermon pour l’Assomption: «l’humilité de Marie est devenue l’échelle céleste par laquelle», non seulement la grâce, mais le «Dieu» de toute grâce (1 P 5,10) «est descendu sur la terre»2. L’humilité conduit en effet à la subordination au sens propre3, en cela consiste une grande partie de sa force. Par suite, si l’humilité est véritable, elle conduit véritablement l’homme vers sa fin. La seconde chose montre clairement [ceci]: le compagnonnage entre le péché et l’instabilité, Lm 1,8: Elle a beaucoup péché, Jérusalem; à cause de cela elle est devenue instable. D’après [une règle] des Topiques: «La consécution des termes est croisée4.» À cause de cela, He 13,9: Il est excellent que le cœur soit rendu stable par la grâce5. En effet, il est bon avec l’aide de la grâce d’éviter les péchés, [il est] meilleur de progresser en Dieu, mais [il est] excellent de rendre stable le cœur en Dieu lui-même. Pour cela, ce qui a le plus de valeur, c’est l’amour des réalités éternelles et le fait de se détourner des choses terrestres et temporelles6. Car, selon ce que dit l’autorité attribuée à Anselme, le cœur qui n’est pas fixé dans l’éternité est plus inconsistant que toute inconsistance7. La troisième chose s’éclaire à partir d’Augustin, à la fin du chapitre 50 de La Vraie Religion, quand il dit: «C’est la Providence divine qui l’a ainsi ordonné, personne, pour connaître et obtenir la grâce de Dieu, ne recevra l’aide de ceux qui sont au-dessus de lui, s’il n’y a aidé de tout son cœur ceux qui sont au-dessous8.»


        


        123. Ces trois points sont indiqués par [le mot] soyez, qui désigne le verbe de la substance. En effet «sub» [c’est-à-dire «sous»] désigne l’humilité, 1 P 5,6: Humiliez-vous donc sous la main puissante de Dieu. «Stance» vient du verbe stare [qui signifie «se tenir solidement»] et désigne la stabilité9. Il en est ainsi de la terre qui pour toujours reste debout (Qo 1,4), et il est dit dans le Ps 103,5: Tu as fondé la terre sur sa base, [elle ne sera pas ébranlée dans les siècles des siècles]. Troisième chose, à savoir la disposition à communiquer, est désignée par le «verbe». De fait, le verbe seul manifeste celui qui parle et communique les choses qui sont dans son cœur10. Un exemple de cela se trouve dans le Verbe incréé lui-même, par lequel le Père communique toutes choses et se répand sur elles11.


        


        124. Soyez miséricordieux. Dans les Actes [des Apôtres], au chapitre1, il est écrit que Jésus a commencé par agir et par enseigner (Ac 1,1). Dans l’Évangile de dimanche dernier, on trouve qu’il a fait et fait encore miséricorde en accueillant les pécheurs, la brebis qui était perdue […] il la charge tout joyeux sur ses épaules (Lc 15,6, 5), en allumant une lampe pour retrouver la drachme perdue (Lc 15,8-9). La première [de ces trois actions] arrive tous les jours dans la présentation des sacrements. La seconde [se manifeste] dans la Passion, sa principauté est sur son épaule (Es 9,6)12. La troisième, par son Incarnation. En effet, d’après Grégoire, «la lampe, la lumière dans l’amphore, est comme la divinité présente dans la chair13», la nôtre, et ce sont vraiment les entrailles de la miséricorde par lesquelles et avec lesquelles vient nous visiter l’astre d’en haut (Lc 1,78). En effet, bien que possédant à l’avance toutes choses dans sa propre nature14 – ce que désigne l’expression riche pour tous (Rm 10,12) –, il ne possède en aucune manière quoi que ce soit qui puisse le faire souffrir, ni un dos où il ait pu être frappé; il nous mendia notre chair dans laquelle il put souffrir, et le dos sur lequel il put être frappé; et c’est ainsi qu’il est possible d’expliquer – tout en gardant sauve toute autre explication – ce que dit l’Apôtre en 2 Co 8,9: Pour nous… il s’est fait pauvre. Car il n’y avait pour lui aucune nécessité à mendier quelque chose d’étranger, si ce n’est pour recevoir le dos sur lequel il serait frappé, Ps 128,3: Sur mon dos ont travaillé les pécheurs, et c’est ainsi qu’il a fait miséricorde. Va et, toi aussi, fais de même (Lc 10,37). Et c’est cela qu’il enseigne ici et qu’il a enseigné après l’avoir fait.

      


      
        2.Soyez, dit-il, miséricordieux comme… etplus loin: unebonne mesure (Lc6,36, 38).


        125. Là, il exhorte premièrement à la miséricorde: soyez miséricordieux; deuxièmement, il présente l’exemple ou la forme [de la miséricorde]: comme votre Père [est miséricordieux]; et troisièmement, il promet la gloire: une bonne mesure [vous sera donnée].


        En ce qui concerne le premier point, il faut savoir à présent qu’il y a quatre choses pour lesquelles l’homme doit être souvent invité à la miséricorde. Premièrement parce qu’elle-même triomphe avec puissance de l’adversaire15. Là, il faut savoir que la victoire sur l’ennemi, surtout sur [celui] qui triomphe des puissants et soumet souvent les grands, et qui poursuit si fort d’une manière cruelle [cette victoire], est de toute manière très réjouissante, comme on peut le lire souvent dans les livres historiques aussi bien que dans les textes canoniques: dans [le livre de] Judith [à propos de sa victoire] sur Holopherne (Jdt 12,10), dans [le livre d’] Esther [et sa victoire] sur Aman (Est 7,1), et dans le livre des Maccabées (1 M 3,1); Es 9,3: Ils se réjouissent devant toi comme les vainqueurs exultent après le butin pris, quand ils partagent les dépouilles16. Notre adversaire, [notre] ennemi le diable, a terrassé Adam établi au paradis et paré de toutes les vertus et de toute la science. Et de la même façon en de nombreuses autres circonstances. Un poète dit:


        
          «Adam, Samson, David et Salomon,


          Si une femme les a portés à la ruine,


          Qui sera donc en sécurité17?»

        


        126. La victoire sur un tel adversaire, qui attaque de tant de manières, soumet souvent d’aussi grands hommes, et menace non seulement notre vie, mais aussi de la mort éternelle notre corps et notre âme, doit être [quelque chose de] très louable, joyeux et plein de gloire. C’est pourquoi Cyprien dit aussi dans une exhortation: «si cela est plein de gloire, pour des soldats, de retourner dans [leur] patrie» victorieux, il est absolument plein de gloire «de rapporter les trophées de la victoire à l’endroit même où Adam fut terrassé, après la victoire de l’ennemi qui l’avait conduit à la ruine», «et avec les patriarches, les prophètes et les apôtres de se réjouir de la possession du Royaume céleste, d’être mis sur le même pied que les anges, de devenir cohéritier du Christ, de se trouver à ses côtés quand il siégera pour juger»18.


        


        127. Cette victoire nous donne la miséricorde. La Glose écrit sur ce mot: ma miséricorde et mon refuge (Ps 143,2): «Il n’y a rien pour vaincre plus complètement notre ennemi [le diable] que la miséricorde»; et plus bas: «Chez l’homme qui aura fait des œuvres de miséricorde, l’eau de cette miséricorde éteindra le feu du péché, quand même il aurait au jugement des fautes à punir»19. Et [le texte] ajoute que «la miséricorde consiste en deux choses: à savoir dans le fait de donner et dans celui de pardonner20». Et c’est ce qui est dit ici dans l’Évangile: Remettez et il vous sera remis, donnez et il vous sera donné (Lc 6,37-38), et Mt 19,21: Vends ce que tu possèdes, donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel.


        


        128. Mais cela semble être un mauvais commerce: ce que tu possèdes […] donne-le […] et tu auras (Mt 19,21). Es 61,7: À cause de cela dans leur terre, ils posséderont le double. Les juristes disent: «Qui paie tard paie moins. En effet, avec le temps [qui passe] le paiement devient moindre21.» Donne ce que tu possèdes […] et tu auras. Quelqu’un disait:


        
          «Dans le jugement du peuple, le “tu as” ne trompe pas, mais le “tu auras”. Mieux vaut un A que “tu as” qu’un AB que “tu auras”22.»

        


        Mais il est à noter que, de même que l’Écriture met souvent le passé à la place du présent ou du futur en raison du caractère inéluctable de l’événement, ainsi à l’inverse [elle met] le futur à la place du présent en raison de l’éternité. Par suite, il est possible d’expliquer ainsi: tu auras un trésor dans les cieux, à savoir en raison de cette double récompense: l’essentiel et l’accidentel23, ou en raison du vêtement du corps et de l’âme24.


        


        129. Deuxièmement, la miséricorde orne l’âme de façon déiforme, elle la revêt en effet du vêtement qui est propre à Dieu25. Les docteurs, ainsi que l’Écriture, disent que dans chaque œuvre que Dieu opère dans la créature la miséricorde se rassemble et la devance, et avant tout dans la création elle-même26. C’est pourquoi Grégoire dit que «le fait d’être miséricordieux est le propre de Dieu», Ps 144,9: Et ses miséricordes s’étendent sur toutes ses œuvres. Il ne dit pas «dans toutes ses œuvres», comme si [la miséricorde] se rassemblait [seulement], mais [il dit] sur toutes ses œuvres, et ceci parce qu’elle devance et surpasse, Jc 2,13: la miséricorde s’élève au-dessus du jugement, sous réserve d’une autre explication. En effet, toute œuvre dans la créature suppose une œuvre de miséricorde et trouve en elle son fondement comme dans une racine, dont la force est maintenue en toutes choses et est opérée avec véhémence, Ps 32,5: La terre est remplie de sa miséricorde, ou mieux: Ta miséricorde s’est élevée jusqu’aux cieux (Ps 56,11), ou encore: Seigneur, dans le ciel est ta miséricorde (Ps 35,6); Ta miséricorde est grande au-dessus des cieux (Ps 107,5)27.


        


        130. Il est donc clair que la miséricorde revêt l’âme du vêtement de Dieu et l’orne de façon déiforme, Es 58,10-11: Si tu prodigues ton âme à l’affamé, pour ce qui concerne la miséricorde corporelle, et si tu remplis de consolation une âme affligée, pour ce qui concerne la miséricorde spirituelle, ta lumière se lèvera dans les ténèbres, et tes ténèbres seront comme le milieu du jour. Et Dieu te donnera toujours le repos, et il remplira de splendeurs ton âme, et il libérera tes os, et tu seras comme un jardin irrigué et une source jaillissante dont les eaux ne tarissent pas. La lumière se lèvera dans les ténèbres. La Glose sur ce passage: La nuit comme le jour sera illuminée (Ps 138,12): cela veut dire que même parmi les méchants et les adversaires, celui qui est vertueux resplendira de clarté et de bonne humeur28. Et tes ténèbres seront comme le milieu du jour, il se tient indifféremment dans les deux situations. Tel est le quatrième état de l’homme nouveau, intérieur et céleste29.


        


        131. Augustin dans [son ouvrage] sur La Vraie Religion, au chapitre 48, distingue sept états ou stades de l’homme nouveau, il dit que l’appétit charnel se marie avec la force de la raison, pendant que l’âme s’unit à l’esprit et se couvre avec le voile de la pudeur, de sorte que, même si tous le permettaient, il ne lui plaît plus de pécher30. Le quatrième état est considéré comme le passage à l’homme parfait (Ep 4,13), capable de soutenir et de repousser les persécutions, les tempêtes et les flots de ce monde. Le cinquième état [est celui dans lequel l’homme] vit complètement en paix dans les richesses et l’abondance du savoir ineffable. Le sixième état montre l’homme passant vers la forme parfaite, qui est d’être à l’image et à la ressemblance de Dieu (Gn 1,26). Là est l’homme nouveau, à qui il est dit en vrai: vêtu de faste et d’éclat, drapé de lumière comme d’un manteau (Ps 103,1-2). Le septième état est un repos éternel, une béatitude sans fin dans laquelle on ne peut distinguer aucun état. C’est pourquoi il est dit: Heureux les miséricordieux (Mt 5,7). Voilà pour ce qui est du second point.


        


        132. Soyez miséricordieux. Troisièmement, la miséricorde ordonne l’homme en le dirigeant vers [son] prochain31. Quatrièmement, elle nous procure les biens célestes, et finalement nous sauve ou nous béatifie32. Par conséquent les points deux, trois et quatre se retrouvent exprimés ensemble en Pr 21,21: Celui qui cherche la miséricorde […] trouvera la vie – second point qui concerne [l’homme], la justice – troisième point qui concerne le prochain, et la gloire – quatrième point qui concerne Dieu. Et c’est cela qui est promis au miséricordieux, Es 58,8: Alors bientôt ta santé se montrera, ta justice marchera devant ta face et la gloire du Seigneur te recueillera. Ta santé, cela signifie la vie tout entière et saine, de manière à ce que l’on puisse l’appeler santé. En effet, la vie présente est une vie mortelle, «une vie mourante ou – d’après Augustin – une mort vivante33». Ainsi nous sommes nés et aussitôt nous avons cessé d’être (Sg 5,13), et 2 S 14,1434: Nous mourons tous et nous nous écoulons sur la terre comme les eaux qui ne reviennent point. Il ne dit pas de l’homme mortel «nous mourrons», mais nous mourons.


        


        133. Mais la vie, que le prophète [Isaïe] appelle pour cette raison santé, est une «vie vivante» d’après Isidore dans l’avant-dernier chapitre de son ouvrage Du plus haut bien. Il montre là que la vie présente ne mérite pas le nom de vie, avec la raison suivante: cette manière d’être ne mérite pas le nom de vie, puisque, pour nous y arracher et nous donner la vie [véritable], la vie éternelle doit descendre du haut35, Jn 10,10: Moi, je suis venu pour qu’ils aient la vie. Dans sa Lettre à Consentius, Augustin prouve la même chose, mais d’une autre manière, comme ceci36: cette vie est l’acte de l’âme dans le corps ou son être. Mais l’âme ne peut à présent «vivifier le corps jusqu’à en supprimer la corruption» ou la mort. Comment est-il alors possible d’appeler chaud ce qui ne peut éloigner le froid d’un sujet?


        


        134. Et la suite: et ta justice marchera devant ta face (Es 58,8) dans la mesure où elle ordonne [l’homme] à son prochain. La justice est en effet cela. Mais ceci a été dit de façon significative, à savoir que la miséricorde est juste, dans le fait qu’elle donne à chacun ce qui est sien37. D’où ce que dit sur ce point Isidore [dans l’ouvrage cité] plus haut, à l’avant-dernier chapitre: «C’est un grand crime de donner aux riches la fortune de pauvres, d’acquérir la fortune des déshérités pour [obtenir] la faveur des puissants, et de prendre l’eau de la terre qui en demande [pour en] irriguer les fleuves38.»


        En effet, cela montre comment la miséricorde triomphe de l’adversaire, perfectionne l’homme et le pare en lui-même, l’ordonne à son prochain. En raison de cela la Glose sur Tm 4 dit: «Toute la somme de la doctrine chrétienne est dans la miséricorde et la pitié, et si quelqu’un qui la suit souffre de l’instabilité de la chair» sans doute «il sera frappé», mais cependant il ne périra pas. Cela est vrai à condition qu’il soit vraiment miséricordieux, Si 30,24: Sois miséricordieux envers ton âme en plaisant à Dieu. «Les sentiments d’affection envers les autres procèdent de [la miséricorde] qu’on a pour soi-même39.» Comment donc pourrait-il être miséricordieux avec moi ou avec toi, celui qui n’est pas miséricordieux avec lui-même? De fait celui qui est mauvais à lui-même, à quel autre sera-t-il bon? (Si 14,5). C’est pourquoi le Sauveur dit de façon significative: Soyez miséricordieux, voulant ainsi que nous soyons miséricordieux pour notre corps et pour notre âme. Voilà pour le troisième point.


        


        135. Pour le quatrième, il s’agit de montrer comment la miséricorde nous procure les biens célestes et finalement nous sauve et nous glorifie. Là, Isidore, dans l’ouvrage cité plus haut, dit ainsi: «Au sujet des choses de ce monde, les unes périssent […] alors que d’autres sont sauvées40.» Voici le salut, «quand est admirée et louée dans la beauté [des choses de ce monde] la beauté encore plus grande de la Providence du Créateur ou quand par leurs œuvres de miséricorde sont obtenus les biens célestes». Vois quels biens nous seront ainsi obtenus, et finalement la miséricorde nous glorifiera. Et cela est ce qui est dit plus haut41: [Celui qui cherche la miséricorde] trouvera la gloire (Pv 21,21), et: La gloire du Seigneur te recueillera (Es 58,8). Trouver est-il dit, parce que [la gloire] dépasse tout mérite; aujourd’hui dans l’Épître: [Les souffrances de ce temps] ne sont pas dignes [de la gloire future qui sera révélée en nous] (Rm 8,18). Mais il est dit «recueillir» parce que la gloire dépasse toute capacité de l’âme en raison de son immensité. D’où ce qui est écrit en Mt 25,21: Serviteur bon et fidèle […] entre dans la joie de ton Seigneur.


        


        Une bonne mesure tassée (Lc 6,38).


        136. Il a été dit comment le Seigneur nous exhorte et pourquoi [il le fait] à l’égard de la miséricorde: Soyez miséricordieux. Il reste à voir comment il présente un exemple ou une forme: comme votre Père est miséricordieux, et troisièmement [comment] il promet la récompense et la félicité42: une bonne mesure…


        Comme votre Père est miséricordieux. Il faut savoir avant tout que le Père céleste est appelé miséricordieux et qu’il exerce à double titre sa miséricorde, en cela nous est donnée la forme que nous avons à imiter43. En effet, premièrement, il opère sa miséricorde sans passion44. De même, il exerce sa miséricorde dans une opération simple et essentielle45.


        En premier, Augustin dit au début de son livre Sur la Patience: «Dieu se met en colère sans trouble, il est capable de supporter patiemment sans souffrance, il est pris de zèle sans envie, et exerce la miséricorde sans tristesse46.» Par conséquent, en ce qui nous concerne, comme le Père, nous devons exercer la miséricorde, quand elle ne vient pas d’une passion ni d’un élan affectif, mais quand elle procède d’un choix et d’un impératif de la raison47, Ps 84,11: Miséricorde et vérité se rencontrent48, cela signifie passion et raison, et: Il aime la miséricorde et la justice (Ps 32,5)49; 2 Co 9,7 sur la miséricorde: Que chacun donne selon ce qu’il a décidé dans son cœur, non d’une manière triste. La Glose [explique cela ainsi]: selon ce qu’il a décidé, cela signifie «ce qu’il a réglé par avance», dans son cœur, c’est-à-dire «par le conseil de sa raison», non d’une manière triste, à savoir à partir des passions, non pas qui précèdent, mais qui suivent, non pas [celles] qui commandent, mais [celles] qui sont soumises.


        


        137. Un signe de cela [se trouve] en Gn 21,10 et en Ga 4,30: Chasse cette servante et son fils. La servante est la faculté de percevoir des sensations qui doit servir la raison. Son fils est l’élan affectif de la passion50. Nous devons énormément prendre garde, dit-on, à ce que l’élan affectif de la passion ne domine pas nos œuvres51. C’est pourquoi Jérémie dénonce cela comme un grand déshonneur en disant [dans Lm 5,1, 8]: Souviens-toi, Seigneur, de ce qui nous est arrivé, regarde et vois notre opprobre, et plus bas: Des esclaves dominent sur nous. Qo 10,5, 6: Il y a un mal que je vois sous le soleil […]: l’insensé – c’est-à-dire la faculté de percevoir les sensations ou la passion, qui est dite insensée, d’une part parce qu’elle n’est pas capable de recevoir un enseignement, et d’autre part, selon Boèce, parce qu’elle obscurcit la lumière de la sagesse52 – élevé à une haute dignité – c’est-à-dire dans ce qui est à la direction du commandement – et des riches – à savoir l’intellect et la volonté, à travers lesquels nous sommes toutes choses – qui siègent en bas – c’est-à-dire comme sujets de la passion. Et ce qui suit: Je vois des esclaves aller à cheval et des princes marchant à terre comme des esclaves (Qo 10,7). Des esclaves à cheval: ils sont sûrement semblables à des chevaux, ceux en qui domine la passion. Il est dit contre eux dans le Ps 31,9: Ne devenez point comme un cheval où un mulet [qui n’ont point d’intelligence]53.


        


        138. Deuxièmement, nous devons être miséricordieux comme le Père céleste, et cela avec une intention sincère et simple. De même que Dieu est miséricordieux sans passion, ainsi il est miséricordieux sans aucune addition, dans une unique, simple et essentielle opération54. C’est pourquoi il nous est dit en Sg 1,1: Cherchez-le dans la simplicité de cœur. La simplicité de cœur est la simplicité de l’intention55, Mt 6,22: Si donc ton œil est simple, ton corps tout entier sera lumineux. Augustin dit à propos du Sermon du Seigneur sur la montagne: «Par œil, nous devons comprendre ici intention […] Ce qu’il faut considérer dans la vie d’un homme, ce ne sont pas ses actions, mais ses intentions56.» Telles sont les paroles d’Augustin.


        


        139. Si donc ton œil est simple. Jérôme [dans son Commentaire] sur Matthieu dit en traitant cette parole: «Les chassieux ne voient partout que lumières, l’œil limpide et pur voit tout dans la pure et simple réalité57.» Parce que, selon Augustin dans son livre sur La Vraie Religion, au chapitre16, «nous cherchons l’un, dont rien n’est plus simple», nous le cherchons dans la simplicité du cœur (Sg 1,1). Or il faut que cela arrive d’une double façon, à savoir que rien ne soit ajouté de notre part et que nous ne cherchions pas en Dieu quelque chose d’autre, au-delà de Dieu même58. C’est ce que le Christ nous enseigne en Mt 6,3 en parlant de l’œuvre de la miséricorde: Que ta [main] gauche ignore ce que fait ta [main] droite. La Glose [dit sur ceci]: «Ce que la vertu opère, l’arrogance ne doit pas le savoir, ni la vaine gloire ou n’importe quel autre vice, mais la lumière de l’agir droit fait fuir les ténèbres du péché59.» Alors, comme le dit Maxime dans son homélie pour les Cendres, «le maître de l’enseignement céleste ne supporte pas que le travail de ceux qui l’invoquent et pour lesquels il prépare une récompense éternelle dépérisse à cause du vice d’une infructueuse ostentation60». Que ta gauche, dit-il, ignore. De tels propos font référence aux boucs qui seront placés à gauche (Mt 25,32-33) et auxquels il est dit d’une façon terrible: Allez [loin de moi] maudits (Mt 25,41). Un poète disait:


        
          «Le monde et toutes choses


          Sont comme un songe


          Et les joies de ce monde


          Donnent à qui les cherche


          À qui les aime


          De profondes douleurs61.»

        


        140. Ensuite, deuxièmement, l’intention doit être simple pour que nous ne recherchions rien qui soit ajouté à Dieu, rien en dehors de lui. La Glose sur Ep 3,17: enracinés dans l’amour, [dit]: «Si tu aimes, aime gratuitement. Si tu aimes vraiment, que celui que tu aimes soit lui-même le prix. En lui qui te couronne, vois la récompense, n’attends que de lui et que lui et rien d’autre62.» Augustin dit au livreX des Confessions, vers la fin: «Dans mon avarice, j’ai voulu ne pas te perdre, mais avec toi j’ai voulu posséder le mensonge […] Voilà pourquoi je t’ai perdu, car tu ne condescends pas à être possédé avec le mensonge63.» D’où le Ps 4,3: Pourquoi aimez-vous la vanité et cherchez-vous le mensonge? Voilà [ce qu’il en est] du second point principal, à savoir que [Dieu] est l’exemple de la miséricorde et [sa] forme: comme votre Père [est miséricordieux].


        Mais, en ce qui concerne la faculté de percevoir des sensations et la passion, note que la faculté de percevoir des sensations, en tant que telle, n’est pas héritière du Royaume éternel, parce qu’elle ne possède rien d’éternel en elle, tandis que la raison est éternelle. Deuxièmement, la passion, à proprement parler, est loin au-dessous de la raison ou de l’intellect. En fait [elle n’est] ni dans la volonté ni dans le sens, si ce n’est à la limite, c’est-à-dire dans le toucher, mais là aussi par accident. De là il ressort qu’ils sont répréhensibles, ceux qui se laissent conduire comme l’aveugle par un chien64. Troisièmement, quelle extravagance que de vendre pour le vent de la vanité, l’opération qui nous procure la vie éternelle! D’où le fait que nous chantons et prions quotidiennement:


        
          «Que soit pur le fond de nos cœurs


          Et l’extravagance s’arrête65.»

        


        141. Ensuite, troisièmement, à savoir la récompense ou la gloire: une bonne mesure. Là, en ce qui concerne la condition de la béatitude66, note: celle-ci est donnée par l’excellente prééminence de Dieu habitant dans les bienheureux67, car il est dit: C’est une bonne mesure qu’on versera dans votre sein (Lc 6,38). En effet, le premier et le plus simple est la mesure de toutes choses, Dieu, tant dans l’être que dans toute perfection en général68. Tandis que le bien est la chose ultime, la fin et le meilleur69: Nul n’est bon que Dieu seul (Lc 18,19; Mc 10,18), tant parce qu’il est la fin, que parce qu’il se diffuse, ce qu’aucun autre n’est en mesure de faire. À partir de là, il apparaît clairement qu’elle est grande la béatitude [qui consiste] à posséder Dieu au plus intime de lui-même, lui qui, en tant qu’il est premier, possède par avance en lui toutes choses, et dans lequel, ou par lequel, et à cause duquel, en tant qu’il est fin, chose ultime et ce qu’il y a de meilleur, tout est agréable et séduisant70, Tb 10,571: En toi seul toutes choses réunies72; «le premier est riche par lui-même et il est ce qu’il y a de plus riche73». À cause de cela, le psalmiste s’exclame: Seigneur, quelle est grande l’abondance de ta douceur (Ps 30,20). Explique. Et non seulement [toutes choses] sont en lui, mais elles ne peuvent être sans lui, elles sont la vie en lui74. Dieu n’est point le Dieu des morts mais des vivants (Mt 22,32). Expose.


        


        142. Deuxièmement, il est à noter l’intégrité parfaite et pure de tout ce dont les bienheureux jouiront, [une mesure] tassée (Lc 6,38). Note: l’intégrité pure et parfaite de chaque joie singulière prise en elle-même; 1 Co 13,10: Mais quand viendra ce qui est parfait, alors s’anéantira ce qui est imparfait75. Au sens littéral, [l’Apôtre] parle de la condition de [notre] béatitude. Note: nombreux sont ceux qui connaissent des sciences et cependant personne n’en connaît une parfaitement dans cette vie76. Il en est ainsi de la joie et du mode de la joie. Personne en effet ne possède parfaitement ce dont il se réjouit, et l’Apôtre soutient une position semblable dans le passage plus haut: Maintenant, je connais imparfaitement; mais alors je connaîtrai aussi bien que je suis connu moi-même (1 Co 13,12)77; 1 P 5,10: Le Dieu de toute grâce […] vous perfectionnera lui-même, vous fortifiera et vous affermira. Alors sera avéré ce qui est dit: Devant ta face, plénitude de joie, à ta droite, des délices jusqu’à la fin (Ps 15,11). Chaque chose est en effet pleine et pure dans sa cause et [seulement] dans cet endroit, pas en dehors. D’où ce que dit [le psalmiste]: jusqu’à la fin. Ainsi là, [à la fin], sera finalement accompli ce qui est une chose.


        


        143. Le troisième point est la variété et la diversité des joies: [une mesure] tassée. Boèce parle de «l’état de perfection dans le rassemblement de tous les biens78». L’état [signifie] le repos ayant atteint la fin ultime, Es 32,18: Mon peuple habitera dans la beauté de la paix, dans les tentes de la confiance, et ce qui suit: et dans un repos somptueux. Ce qu’Isaïe appelle repos, Boèce l’appelle «état»; et ce qu’Isaïe appelle somptueux, Boèce le nomme «le rassemblement de tous les biens», Tb 10,5: En toi seul toutes choses réunies.


        


        144. Le quatrième point est la fécondité de la surabontante abondance: [une mesure] surabondante. Cela peut s’expliquer de six manières: premièrement parce qu’elle ne possède pas de limite; deuxièmement parce qu’[elle est] au-dessus du mérite79; troisièmement, parce qu’[elle est] au-dessus de ce que l’on espère; quatrièmement parce qu’[elle est] au-dessus de ce que l’on désire; cinquièmement parce qu’[elle est] au-dessus de l’intellect et de tout ce que l’on appréhende80. En ce qui concerne le premier élément, [il est dit en] Mt 25,46: Et ceux-ci s’en iront […] et les justes dans la vie éternelle. Au sujet du second, Rm 8,18: Les souffrances ne sont pas dignes… Sur le troisième, Sg 5,2: Ils seront étonnés par la soudaineté d’un salut inespéré. Pour les quatrième et cinquième points, Ep 3,20: Infiniment au-delà de tout ce que nous pouvons demander ou concevoir. Pour le cinquième point, encore ceci, Es 64,4 et 1 Co 2,9: L’œil n’a pas vu, l’oreille n’a pas entendu, ce n’est pas monté au cœur de l’homme ce que Dieu a préparé pour ceux qui l’aiment. Ce n’est pas monté au cœur de l’homme. La Glose [dit sur ce passage]: parce que ce qui est éternel n’est pas en-dessous, mais au-dessus du cœur. Deuxièmement, au cœur de l’homme, c’est-à-dire selon la manière de vivre de ceux [à qui il est demandé]: N’êtes-vous pas charnels et ne marchez-vous pas selon l’homme? (1 Co 3,3). Troisièmement, ce n’est pas monté: il est dit ainsi que «monte dans le cœur ce qui plaît à l’intellect81». Ou bien dis: ce n’est pas monté dans le cœur, conformément aux choses matérielles qui montent par abstraction [dans l’intellect]. Ou: ce n’est pas monté. Autant que tu montes en effet – par exemple: dix valent plus qu’un, cent est encore plus, et mille beaucoup plus, et ainsi [en est-il] toujours en montant.


        


        145. Pour le dernier et sixième point, dis encore mieux: surabondante. [L’exubérance de la béatitude] déborde si abondamment82 des forces supérieures dans les inférieures, que le sens semble se transformer dans la nature de la raison, et la raison dans le mode de l’intellect comme il est écrit dans le livre Sur l’Esprit et l’âme83. Et [cela se déverse] encore si abondamment dans le corps lui-même que ce qui est corporel est soumis à l’âme, comme l’air à la lumière, là où aucune résistance n’intervient, comme cela se voit dans les dons qui sont la clarté, l’impassibilité, la subtilité, l’agilité84. Alors il devient une perfection de vivre et la soumission à la matière [est] complète, Ps 35,9: Ils s’enivreront de l’abondance de ta maison85.
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    SERMONXIII


    Cinquième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (1P3,8-15)


    
      
        Soyez dans laprière tous unanimes, compatissants, aimant lafraternité, miséricordieux, modestes, humbles (1P3,8)1.


        146. Note: la racine et la cause de l’amour ou de l’affection, c’est la similitude2, Si 13,19: tout animal aime son semblable3. Mais, inversement, la dissemblance est la cause de la haine4. Dans les choses célestes et supérieures, là où la similitude est plus vraie et plus grande, il existe une affection ou un amour encore plus puissant qui conduit vers l’unité par la raison de la similitude5. La nourriture est aussi dissemblable au début, et en dernier devient semblable, avant d’être unie avec celui qui nous nourrit, car notre nourriture et notre être ont la même origine6. Ainsi soyez tous unanimes, parce que [Dieu] fait habiter unanime dans sa maison (Ps 67,7)7 et certainement: Heureux les habitants de ta maison, Seigneur (Ps 83,5).


        


        147. Dans la prière. Augustin [à propos de la parole] du Ps 37,10: Seigneur, devant toi tout mon désir dit ceci: «Ton désir, c’est ta prière; et si ton désir est continuel, alors ta prière est continuelle […] Aurons-nous donc toujours les genoux en terre, le corps prosterné, les mains élevées, pour que l’Apôtre nous dise: Priez sans cesse (1Th 5,17) […] Cela, nous ne pouvons le faire sans cesse. […] Quoi que vous fassiez, vous ne cessez point de prier, si vous désirez le repos du ciel. Si donc tu ne veux pas interrompre ta prière, n’interromps pas ton désir. Un désir incessant est une voix continuelle. Te taire, ce serait ne plus aimer. […] Le refroidissement de la charité, c’est le silence du cœur; la flamme de la charité au contraire est le cri du cœur. Si la charité demeure fervente, tu cries toujours […] tu désires toujours8.» Ps 14,3: Celui qui dit la vérité qui est dans son cœur9. Donc l’homme s’exprime à l’intérieur, dans le cœur, et il exprime la vérité, qui est à l’intérieur10. Par conséquent les prières des saints sont aussi leurs désirs11, Ps 10,17: Le Seigneur écoute le désir des pauvres.


        


        148. À nouveau, la prière est propre à celui qui est soumis à Dieu, Ps 36,7: Sois soumis au Seigneur et prie-le. Là, note que de même que l’instrument, et de façon plus générale ce qui reçoit ou ce qui est passif, doit être nu et vide, ainsi celui qui prie véritablement doit être soumis à Dieu12 pour qu’en aucun cas il ne veuille une chose plutôt qu’une autre ou qu’il ne veuille absolument rien pour lui ou pour son prochain, si ce n’est Dieu, la volonté de Dieu, la gloire de Dieu, qui seule suffit13. Comment en effet quelque chose serait-il suffisant à celui pour qui Dieu, qui a créé toutes choses, ne suffit pas? La consolation de tous ceux qui sont consolés arrive par [l’Esprit Saint] qui est la médiation, qui rend présent ou unifie, approche et rapproche [de Dieu]. C’est pour cela qu’il est appelé lui-même le Paraclet, à savoir le Consolateur14. Mais toi, tu te détournes et te retournes en cherchant la consolation dans les choses corporelles, dans lesquelles il n’y a aucune consolation stable; sans sel, la nourriture n’a pas de saveur. Soumis au Seigneur, soyez-le donc et priez-le (Ps 36,7). Comment, alors que tu es chrétien d’après la loi nouvelle et la grâce, peux-tu réclamer une récompense temporelle? La consolation de l’esprit ne peut être donnée à celui qui en possède [déjà] une autre.


        


        149. Augustin dit à propos du Ps 30,24: «Répandez, afin de vous remplir ensuite15», parce que selon Chrysostome, «les biens terrestres ne sont pas délectables pour celui qui jouit [déjà] des biens célestes16». Comment peux-tu vouloir que l’exemple de la vie humaine, le Christ qui s’est offert lui-même comme exemple en souffrant, devienne mensonge, et que son enseignement, qu’il a professé comme étant le plus salutaire, fasse défaut en toi ou à cause de toi? Où le Christ t’a-t-il promis une consolation transitoire? Bien au contraire! S’il réalise ce qu’il a promis, à savoir bien des tribulations, par lesquelles il nous faut passer pour entrer dans le Royaume céleste (Ac 14,21), [alors] réjouis-toi! C’est le signe qu’il réalisera après ce qu’il a promis pour le futur. Mais s’il ne réalisait pas ici sa promesse, tu aurais à t’inquiéter que dans le futur non plus [il ne la réalise pas]. Là-bas en effet il t’accordera ce que ton cœur demande (Ps 36,4), si ici [déjà] tu t’es délecté en lui.


        


        150. Compatissants, aimant la fraternité, modestes. Ce sont les preuves de l’amour, de la similitude et de l’unité.


        Et ce qui suit: humbles, parce que l’humilité est ce qui protège et dirige toutes les autres vertus17. Augustin [dit sur la parole] du Ps 21,2 «Dieu, mon Dieu»: «Si nous savons nous montrer petits à son égard, nous trouverons en lui la source d’une véritable grandeur18.» De même à propos du Ps 93: «L’humilité dans les fautes est bien plus agréable à Dieu que l’orgueil dans les bonnes actions, tant Dieu déteste l’orgueil19.» Seule l’humilité est donc la prière par laquelle nous obtenons et nous méritons d’être exaucés20, parce que la prière de celui qui s’humilie pénétrera les nues (Si 35,21). De là, tout humble et seulement l’humble prie, et celui qui est toujours humble prie toujours.


        Humbles. Note: chaque élément des réalités supérieures flue avec ce qui est sien ou avec son essence, et par conséquent avec tout ce qui lui est propre, c’est-à-dire le vivre premier et la vie [première], et la vie et le vivre par soi-même21. De là toutes les étoiles et chacune d’entre elles fluent sur la terre ou sur l’humus22. Vois [la signification du mot] «supérieur23».
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          In oratione estote, cette formule se trouve dans le Missel romain et dans celui de l’ordre des frères prêcheurs. Dans la Vulgate: in fine autem omnes unanimes, compatientes fraternitatis amatores, misericordes, modesti, humiles.
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    SERMONXIV


    Cinquième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc5,1-11)


    
      
        1.Jésus monta dans unebarque quiétait àSimon (Lc5,3).


        151. Note: trois choses nous sont nécessaires: l’ascension, l’unité, la barque, et ces trois choses sont chez Simon «l’obéissant1», Pierre «le confessant2», Pierre «la pierre solide», fils de Jonas (Mt 16,17), «fils de la grâce», «fils de la colombe»3.


        Ascension, Lc 14,10: Mon ami, monte plus haut; Jn 20,17: Monté vers mon Père4. Là, note que toute la perfection et le désir d’une âme sainte sont de recevoir toutes choses par la médiation de Dieu, et Dieu [lui-même] sans médiation5. Voilà, c’est cela l’ascension. Deuxièmement, note que Père est le nom de l’amour, au regard de l’engendrement du Fils, mais pas pour la création: au regard de celle-ci il est plutôt le Seigneur6. Troisièmement, l’unité est [le propre] du Père. Or, l’âme désire cela: être un avec Dieu7. Quatrièmement, l’âme désire être formée par aucune créature mais par Dieu seul8. C’est pourquoi nous disons à la plus haute créature: «Montre que tu es mère9»; tandis que [nous disons] à Dieu: Montre-nous le Père (Jn 14,8). À nouveau, l’être supérieur touche ce qui lui est inférieur, l’assimile à lui, le configure et le conforme, d’après la parole en Ct 1,1: Qu’il me baise d’un baiser de sa bouche10. Développe11.

      


      
        2.Etramenant lesbarques àterre, laissant tout, ilslesuivirent (Lc5,11).


        152. Augustin dit au chapitre7 du livreVII des Confessions: «J’entrai et je vis […] au-dessus de l’œil de mon âme, au-dessus de mon intelligence, la lumière immuable [du Seigneur], non pas celle qui est ordinaire et visible à toute chair, ni une sorte de lumière du même genre […] mais autre chose, bien autre chose que toutes nos lumières. Elle n’était pas au-dessus de mon intelligence, comme l’huile au-dessus de l’eau, ni comme le ciel au-dessus de la terre; mais elle était au-dessus, parce que c’est elle-même qui m’a fait12.» C’est pourquoi laissant tout, ils le suivirent.


        «J’entrai», dit-il, parce que: «Tu étais au-dedans, et moi au-dehors13.» Donc «ne va pas dehors14». Car Dieu, en tant que Dieu, n’existe, n’est savoureux et n’est découvert que dans la nature intellectuelle15, là où l’image de Dieu est capable de Dieu, et dont tout l’être est d’être [tourné] vers l’autre16: appuyée sur son bien-aimé (Ct 8,5).


        «Et je vis […] au-dessus de l’œil de mon âme.» Sois là-bas et tu verras, Ps 4,6-7: Beaucoup disent: qui nous montrera les biens? Et ce qui suit: Que soit inscrit sur nous [la lumière de ta face]17. Beaucoup disent… Augustin [fait remarquer à ce propos]: «Les hommes […] épris des biens temporels, incapables de voir dans leur cœur les biens réels et solides, n’ont su que demander: qui nous montrera les biens18.» Alors que soit inscrite en nous la lumière de ta face, Seigneur. Augustin [ajoute]: «Cette lumière qui brille à l’esprit et non aux yeux, est tout le bien réel de l’homme19.» Avec raison, laissant par conséquent tout, ils le suivirent.
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          15.
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    XV


    Sixième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Rm6,3-11)


    
      
        1.Nous marchons dans unenouveauté devie(Rm6,4).


        153. Note: nouveauté et vie sont tous les deux propres à Dieu. Premièrement, parce qu’il opère à partir de rien et par conséquent de façon agréable1: d’une part parce qu’il supprime le mal, tout le mal, la racine du mal2, d’autre part parce qu’il n’enlève rien, et troisièmement parce qu’il apporte le plus grand bien – toutes choses avec lui (Rm 8,32) –, le plus intérieur parmi les choses les plus intérieures. Deuxièmement, [l’œuvre de Dieu est] neuve, parce que le Fils, à travers lequel il agit, naît continuellement3. Note: le Père agit à travers le Fils comme la justice inengendrée à travers la justice engendrée et autres choses semblables4. Troisièmement, neuve, parce que toute chute hors de Dieu rend encore plus grande la distance par rapport au principe que celle qui existe entre un maintenant d’aujourd’hui et le premier maintenant des temps5. Donc si «tout vieillit sous l’action du temps6» alors aussi cette chute. Quatrièmement, nouveau, parce que [Dieu est à l’œuvre] dans un maintenant le plus proche, ou plutôt dans cet actuel maintenant lui-même7. Cinquièmement, nouveau, parce que [Dieu agit] toujours dans le principe lui-même, soit parce que «dans», soit parce que «principe»8. Tandis que la créature agit à l’extérieur d’elle, non en elle. Sixièmement, nouveau, parce que seul Dieu, la fin, est le principe9, Ap 1,8: Je suis le principe et la fin.

      


      
        2.Nous marchons dans unenouveauté devie(Rm6,4).


        154. Nouveauté10. Dis la parole d’un sage: Rien sous le soleil de nouveau (Qo 1,10)11. Augustin sur cela à propos de la parole du Ps 38,6: Tout homme vivant est une vanité universelle, [dit ceci]: «Les choses visibles sont sous le soleil mais tout ce qui est invisible n’est pas sous le soleil. La foi ne se voit point, l’espérance ne se voit point, la charité ne se voit point, la bonté ne se voit point; enfin on ne voit point cette crainte chaste […] trouvant en cela sa joie et sa consolation, et s’élançant au-delà du soleil, parce que son séjour est dans les cieux (Ph 3,20)12.» Ensuite: le même rien est nouveau sous le soleil, nouveau cela signifie récent parce que les maux en ce monde naissent continuellement, se lèvent et se développent, 1 Jn 5,19: Le monde est tout entier sous l’empire du malin. Montre-le clairement. Ou bien: parce que le mal ne se trouve pas au-delà des cieux ni le péché au sens propre, qui est un rien13, ainsi ce rien est lui-même nouveau, et naît sous le soleil.


        


        155. Et encore, rien sous le soleil de nouveau: premièrement, d’après ceux qui affirment que le monde aurait été de toute éternité14; deuxièmement, parce que toutes les choses sous le soleil tombent sous le temps, «tout vieillit sous l’action du temps15»; troisièmement, parce que ce qui est nouveau est proche du principe16, mais les choses qui sont sous le soleil sont «loin» par rapport au principe des choses, c’est-à-dire Dieu, «dans la région de la dissemblance17», dans la mesure où elles sont corruptibles. Mais toute action de Dieu est nouvelle et renouvelle toutes choses (Sg 7,21), Ap 21,5: Voilà que je fais toutes choses nouvelles18. Encore une fois, l’action de Dieu seul est nouvelle, parce que le Verbe est toujours engendré, et parce que la chose en raison de son être qui par nature précède le mouvement, est toujours en devenir et cependant n’est pas toujours créée. Tandis que sous le soleil il n’en est pas ainsi, mais il faut plutôt considérer que «cela est créé». Gn 1,3, on trouve du côté du Verbe: il dit… que soit, et du côté de la créature: et cela fut.


        


        156. De même, rien sous le soleil de nouveau, parce que la nature ne fait une chose totalement qu’à partir de la matière19. Donc, parce qu’elle ne fait pas une chose totalement, et parce qu’elle fait une chose à partir d’une matière vieille, alors rien n’est fait de nouveau. En effet, une maison n’est pas nouvelle, mais renouvelée et en quelque sorte réparée, celle dont le toit seulement est nouveau. Si la nature ne fait rien de nouveau, encore bien moins l’art. Mais Dieu, et lui seul, immuable en soi renouvelle toutes choses (Sg 7,27); voilà que je fais toutes choses nouvelles (Ap 21,5). Boèce dit: «Toi qui, immuable, donnes à toutes choses le mouvement20.» Je suis Dieu et je ne change point (Ml 3,6)21. Ainsi, il ne vieillit pas, bien plus, en lui, toutes choses se renouvellent22; premièrement, parce que tant qu’une chose est et se tient solidement dans son être, elle se tient solidement dans son principe et elle n’est ni éloignée ni distante de son principe; donc elle n’est pas vieille, mais nouvelle. Deuxièmement, parce que l’être lui-même, Dieu, ne s’éloigne pas, n’abandonne personne, mais il est abandonné lui-même, il abandonne l’être même, celui qui s’éloigne de quelque être en quelque manière23. L’être ne fléchit donc pas, il ne se courbe pas, ne vieillit pas, ne change pas, mais celui qui s’est éloigné de lui vieillit, et plus il s’en éloigne ou plus il a de manières [de s’en éloigner], plus il devient vieux24. Tandis qu’en allant vers l’être lui-même, il est renouvelé, rénové, et plus [il va vers lui], et plus [il est renouvelé et rénové], Ps 102,5: Ta jeunesse sera renouvelée comme celle de l’aigle.


        


        157. Ainsi, Dieu qui opère toujours et qui est toujours, est donc toujours nouveau. Pour cette raison, tout étant est nouveau aussi longtemps qu’il est de Dieu, et ne possède d’aucun autre sa nouveauté25. En allant donc vers Dieu, en s’approchant de lui, en revenant à lui, en se retournant vers Dieu, toutes choses sont renouvelées, toutes choses sont bonnes, purifiées, nettoyées et toutes choses sont sanctifiées; à l’inverse, en se détournant de lui, toutes choses vieillissent, périssent et pèchent: Car la solde du péché est la mort (Rm 6,23)26. Exemple: la science et son objet27.


        


        158. Par conséquent et d’après les manières précédemment indiquées, nous marchons dans une nouveauté, et non pas dans une nouveauté quelconque, mais dans une nouveauté de vie, et non pas d’une vie qui peut être comparée à une vapeur ou à une ombre (Jc 4,15; 1 Ch 29,15), non en raison de la brièveté et du caractère nul de sa durée28 – en effet, notre être est en quelque sorte intentionnel, Sg 5,13: Nous sommes nés et aussitôt nous avons cessé d’être; et jamais il ne demeure dans un même état (Jb 14,2) –, mais dans une nouveauté de vie et de vertu donnée par la grâce. De fait, la grâce de Dieu est la vie éternelle (Rm 6,23) que Dieu seul opère en nous sans nous, Ps 83,12: Le Seigneur donnera la grâce et la gloire. À propos de notre vie fugitive et dans l’ombre, dis cette parole d’Augustin dans le livreXIII de La Cité de Dieu, au chapitre10: «Le temps de cette vie n’est rien d’autre qu’une course à la mort, où il n’est permis à personne de s’arrêter, fût-ce un instant, ni de ralentir tant soit peu sa course.» Et plus bas: «L’homme n’est donc jamais en vie, dès qu’il est en ce corps plutôt mourant que vivant, si l’on [est] en même temps dans la vie et dans la mort»29.


        


        159. Mais en ce qui concerne la vie de la grâce, à travers laquelle l’homme est toujours renouvelé, le même Augustin dit dans le livre De la Vie misérable du corps et de l’âme: «La vie qui se tient dans l’éternité, est une vie sans mort, une jeunesse sans vieillesse, une lumière sans ténèbre, une joie sans tristesse, une paix sans discorde, une volonté sans injustice, un règne sans changement30.» Sur ces deux genres de vie, le même Augustin écrit au livreIX des Confessions: «Le plaisir des sens charnels, si grand qu’on le veuille, si baigné de lumière corporelle qu’on le veuille, placé en face de la félicité de l’autre vie, ne supportait aucune comparaison, et même ne paraissait pas digne de mention31.» Le même dit au livreXV [de son ouvrage] La Genèse au sens littéral, vers la fin: «Là, la seule et entière vertu est d’aimer ce qu’on voit et la souveraine félicité est de posséder ce qu’on aime […] où l’on jouira d’un repos assuré et de l’ineffable vision de la vérité32.» À propos de cette vérité, le même [Augustin] écrit à la fin du livreIII sur le Libre arbitre: «Si grande est la beauté de la justice, si grand le charme de la lumière éternelle, c’est-à-dire de l’immuable vérité et de la sagesse que, même s’il n’était permis d’y demeurer que l’espace d’un seul jour, on aurait pleinement raison de mépriser pour cela d’innombrables années de cette vie, même remplies de délices et débordant de biens temporels33», et il en vient à cette parole du Ps 83,11: Mieux vaut un jour, et poursuit ainsi son commentaire sur la Genèse à l’endroit cité plus haut: «On boit le bonheur à sa source, notre vie humaine est aspergée par quelque chose qui nous permet de vivre avec tempérance, force, justice et prudence parmi les tentations de ce monde34.» «Est aspergée». Dans le Ps 50,8-9, après les mots: Tu m’as manifesté les choses obscures et cachées de ta sagesse, il est dit cette parole: Tu m’asperges […] et je serai purifié; tu me laves, et je deviendrai plus blanc que la neige.


        


        


        160. À ceux qui marchent dans la nouveauté et se sont exercés à cela, il sera donné souvent ce qu’Augustin décrit dans son livreX des Confessions, au chapitre27: «Tu me fais entrer dans un sentiment tout à fait extraordinaire au fond de moi, jusqu’à je ne sais quelle douceur qui, si elle devient parfaite en moi, sera je ne sais quoi que cette vie ne sera pas. Mais je retombe et me voilà réabsorbé par l’ordinaire […] Etre ici, je le peux et ne le veux pas; là je le veux et ne le peut pas, malheureux de part et d’autre35.»


        


        


        161. Nous marchons en progressant à travers des désirs continuellement renouvelés afin d’être parfaits […] et ne manquant de rien (Jc 1,4), Ps 83,8: Ils iront de vertu en vertu. Là, note que nous recherchons en vain la perfection en dehors des biens temporels, aussi longtemps que nous sommes différents36 et affectés par leur présence et en dehors de leur présence. Car, d’une seule et même racine procède le fait d’aimer les biens présents comme le fait de désirer les biens absents, et c’est la même chose si l’amour, le désir ou l’appétit m’affectent. Aussi longtemps que je me laisse encore affecter par les biens présents, je désirerai absolument aussi les biens que je ne possède pas encore et que je veux encore avoir.


        


        162. À nouveau, celui qui marche simplement marche sûrement (Pv 10,9). Car celui qui cherche à se délecter en Dieu à partir d’une seule manière seulement quelle qu’elle soit ou si sublime qu’elle soit, sa délectation et sa joie cesseront nécessairement parfois, si en effet cette manière-là cesse. Mais celui qui se délecte en Dieu par aucune manière particulière, mais en toute et en chacune, celui-là se délecte toujours et c’est ce que Dieu veut37, Gn 17,1: Marche devant moi et sois parfait. Car la nature de la divinité est cela et exige cela, que nous ne nous délections pas en lui à travers une seule manière particulière, pas d’une manière, ni à une heure ou à un temps, ou un parfois, mais en toutes choses et en toutes choses également, toujours et toujours également38. S’il en était autrement, nous nous délecterions en ce qui est non-Dieu39, Ps 103,34: Pour moi je mettrai mes délices dans le Seigneur. Explique40. Et à nouveau: Celui qui marchait dans une voie sans tache était celui qui me servait (Ps 100,6)41.


        Nous marchons encore en attirant le prochain, en l’édifiant, en l’illuminant, en le gagnant (1 Co 9,19-22), 1 Jn 1,4: La vie était la lumière des hommes. Là, dis que notre vie doit être ainsi, afin qu’elle soit la lumière des hommes, parce que vous êtes la lumière du monde (Mt 5,14) et ce qui suit: afin que [les hommes] voient vos bonnes œuvres (Mt 5,16). Es 60,3: Et les nations marcheront à ta lumière.
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    XVI


    Sixième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt5,20-24)


    
      
        Quiconque semetencolère contre sonfrère sera soumis aujugement (Mt5,22).


        163. [Jean] Chrysostome écrit sur cette parole: «S’il n’y avait pas la colère, il n’y aurait pas de progrès dans l’enseignement, de stabilité dans la justice, ni de répression dans les crimes. La colère juste est donc la mère de la discipline.» D’où le texte de Chrysostome: «Celui qui se met en colère contre son frère sans raison.» Et cela poursuit ainsi dans le Commentaire de Chrysostome: «Un mouvement de colère qui est [fondé] avec raison n’est pas un mouvement de colère, mais [une forme de] jugement. Le mouvement de colère est à comprendre au sens propre comme une émotion de la passion. Tandis que celui qui se met en colère avec raison, sa colère n’est déjà pas [issue] de la passion mais d’une raison, c’est pourquoi on peut dire de lui qu’il juge et non qu’il se met en colère1.» Ce que dit Chrysostome sur cela est aussi en accord avec le Ps 4,5: Irritez-vous et ne péchez pas. De même Augustin au livreX de La Cité de Dieu: «D’après d’autres comme les stoïciens, de telles passions n’atteignent nullement le sage. [Mais pour les péripatéticiens] elles atteignent même le sage; mais elles sont chez lui modérées et soumises à la raison» comme par exemple «quand la miséricorde se manifeste sans compromettre la justice […] Bref, dans notre doctrine, on ne demande à l’âme pieuse non pas si elle se met en colère, mais pourquoi; ni si elle est triste, mais d’où procède sa tristesse, ni si elle a peur, mais quel est l’objet de sa crainte»2. Voilà pour Augustin. Tandis que Jérôme dit sur Mt 5: «Celui qui se met en colère contre son frère. Dans quelques exemplaires, on ajoute sans motif, mais dans les vrais, c’est sans restriction aucune, et toute colère est entièrement réprouvée. […] S’il nous est prescrit […] de prier pour ceux qui nous persécutent, c’est qu’on écarte toute occasion de colère. Il faut donc effacer tout motif, parce que la colère de l’homme n’opère point la justice de Dieu (Jc 1,20)3.»


        


        164. À nouveau, Augustin dit dans le livre des Révisions, au chapitre18: «Nous avons dit, en effet, qu’il fallait considérer ce que signifie se fâcher contre son frère, car celui-là ne se fâche pas contre son frère qui se fâche contre le péché de son frère. Et celui qui se fâche contre son frère, non contre son péché, se fâche sans cause4.» Le même dit au livreXIV de La Cité de Dieu: «S’irriter contre son frère pour le corriger, […] je ne vois pas, à le considérer sainement, qu’on trouve là matière à critiquer5.» «Ces mouvements, ces sentiments provenant de l’amour du bien et de la sainte charité, ne peuvent être appelés vices […] car ils suivent la droite raison6.» Voilà pour Augustin.


        


        165. Encore Chrysostome dans le passage cité plus haut: «Quand un homme se met en colère et qu’il ne veut pas faire ce à quoi sa colère l’entraîne, [seule] sa chair est en colère, tandis que son âme ne l’est pas. Ils sont donc nombreux ceux dont la chair se met en colère tandis que l’âme n’est pas en colère.» «Mais je crois que le Christ ne parle pas du mouvement de colère de la chair, mais de l’esprit» [c’est de cela] qu’il parle, «il n’est pas possible en effet que la chair ne soit pas troublée, parce que la sagesse de la chair est ennemi de Dieu (Rm 8,7)»7. Dans son Commentaire sur Mt 5,20: Si votre justice n’est plus abondante que celle des scribes, Bède s’accorde en tout point avec Chrysostome pour que soit ajoutée l’expression «sans raison»8. De même, Chrysostome dit dans son commentaire sur Mt 5,19 à propos de ces moindres commandements: «Ne pas se mettre en colère est [bien] difficile parce que le mouvement de colère est inscrit par nature dans les hommes, d’après ce que dit Jb 14,1: L’homme né d’une femme […] est rempli de beaucoup de colère9.» Tel est le texte de Chrysostome. Hugues [de Saint-Victor] dans son Commentaire sur la règle d’Augustin «que la colère ne grandisse pas en haine», dit cette parole: «La colère ne paraît injuste à aucun homme en colère10.»


        Te réconcilier avec ton frère (Mt 5,24). Comme s’il disait: que par cela il soit pour toi un frère. Mais, s’il est frère, alors tu aimes toutes les choses qui sont à lui et tu en jouis en tant que cela est à lui; tout ce qui est sien est tien, parce qu’il est ton frère.
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    XVII


    Septième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Rm6,19-23)


    
      
        1.Maintenant envérité libérés dupéché (Rm6,22).


        166. Note premièrement comment le péché, et tout péché, est servitude, en quoi [il est cela], et qu’il est asservissement aux biens et aux maux1. À cause de cela, seul le péché s’oppose à la liberté. Mais le péché apparaît, pour ainsi dire, toutes les fois qu’est supprimé l’ordre des choses, que le supérieur est soumis à l’inférieur, et la raison à la sensibilité. Deuxièmement note que le péché est toujours un retrait2 de l’unité vers la multiplicité, Ps 24,11: Tu pardonneras mon péché car il est grand3; et encore: Ils se sont multipliés, ceux qui me persécutent (Ps 3,2). L’Apôtre dit sur cela: Je vous ai fiancé à un époux unique (2 Co 11,2)4.


        


        167. [Maintenant en vérité libérés du péché. Premièrement maintenant…] Deuxièmement: maintenant, cela signifie [libérés] du temps, parce que, en vérité, le temps est un simple maintenant comparé à l’éternité. Troisièmement, maintenant [libérés], parce que non seulement le temps, mais tout ce qui a le goût du temps, emprisonne l’âme5.


        Mais comment ou en quel sens, serons-nous libérés, selon ce texte: Malheureux homme que je suis, qui me délivrera du corps de cette mort? (Rm 7,24). Lc 11,746: Étant délivrés de nos ennemis, nous le servirons sans crainte. Mais, en Mt 10,36 il est dit: Les ennemis de l’homme seront les gens de sa propre maison. Dis premièrement que nous serons libérés par un maintenant vrai, immobile et simple qui est l’éternité7, en comparaison de quoi toutes choses sont facilement méprisables. Deuxièmement, nous serons affranchis en vérité, c’est-à-dire par la vérité, Jn 8,32: La vérité vous rendra libres8; et après: Si donc le Fils vous met en liberté, vous serez vraiment libres (Jn 8,36), parce que le Fils est la vérité (Jn 14,6)9.

      


      
        2.Maintenant envérité libérés (Rm6,22).


        168. Note: en vérité est une conjonction mise à la place de «mais», et ceci est communément reconnu par tous. Ou dis que: en vérité peut être un adverbe, et en tant que tel il signifie «vraiment», de telle sorte que le sens est: en vérité, c’est-à-dire vraiment, et non en apparence, nous sommes affranchis, Jn 8,36: Si donc le Fils vous met en liberté, vous serez vraiment libres. Troisième manière, en vérité peut être un nom, et le sens est: en vérité affranchis, c’est-à-dire «par la vérité», Jn 8,32: La vérité vous rendra libres. Là, note comment la vérité libère, d’une part parce que tout ce qui est, tout ce qui est beau, tout ce qui est bon et les autres choses du même genre, [tout cela] est ainsi par la vérité10, et d’autre part, parce que les puissances de l’âme sont en quelque sorte limitées et captives de leurs objets11. Tandis que l’intellect, en qui se trouve la vérité, est libre. Quatrième manière, l’expression en vérité est prise à nouveau comme un nom, de sorte que le sens est: libérés par un vrai maintenant, c’est-à-dire par le maintenant de l’éternité, lequel est le vrai maintenant, indivisible, fixe, immobile et autres choses du même genre. Cinquième manière, le sens est: vraiment libérés du maintenant, cela signifie par rapport à un maintenant, à savoir du temps présent, suivant ceci: Nous voyons maintenant à travers un miroir (1 Co 13,12).


        Ainsi le [terme] en vérité peut être considéré comme une conjonction, un adverbe ou encore un nom. Conformément à cela, explique ce qui est dit en Mt 20,16: Mais peu sont élus12. Conformément à ce qui précède, explique la parole en Lc 6,21: Bienheureux, vous qui maintenant avez faim […] bienheureux, vous qui pleurez maintenant.


        


        169. Sixième manière, dis: maintenant libérés du vrai, c’est-à-dire du vrai lui-même qui est appelé ainsi par participation ou par dénomination. C’est pourquoi Dieu n’est pas appelé divin. D’où ce qui est dit en Jn 8,32, 36: Si la vérité vous a libérés, et non le vrai13. Septième manière, dis que nous devons être libérés en vérité, c’est-à-dire par le vrai, à savoir par la vérité elle-même, soit parce que la raison de la vérité est plus pure que la vérité elle-même, soit parce que la raison ou plus exactement – huitième manière – l’étant dénudé de toute raison qui resserre et encore qui absorbe ou encore qui saisit, conduit à la béatitude et au salut, en donnant la vie éternelle, fruit et fin des bienheureux14.

      


      
        3.Lasolde dupéché estlamort (Rm6,23).


        170. Note: tomber ou s’éloigner de la vie, de l’être, [telle] est la mort15. Augustin: «Dieu, sortir de toi, c’est mourir16.» Comment donc peut-il mourir celui qui s’en va de lui-même d’un amour total [pour aller] vers Dieu, vers la vie, vers l’être, celui qui aime la justice, la vie, l’être plus que lui-même17, celui qui est plus «là où il aime, que là où il vit18»? D’où Sg 3,2-3: Ils ont paru mourir aux yeux des insensés […] mais eux sont en paix. Comment pourrait-il être mort ou mourir celui qui est en paix, dans la vie, dans la raison? L’Écriture dit donc de manière significative: Ils ont paru mourir aux yeux des insensés.


        Conformément à cela, note à nouveau que le péché lui-même, d’après ce qu’il est, est une mort au sens propre, en tant que chute ou retrait de Dieu, de la vie, de l’être19. Et inversement, ne pas tomber, ne pas se retirer, ne pas pécher, c’est vivre, c’est la vie20. D’où ce qui suit: La grâce de Dieu est la vie éternelle (Rm 6,23)21.


        


        171. La solde du péché est la mort, mais la grâce de Dieu est la vie éternelle (Rm 6,23). Sénèque écrit dans la Lettre 71: «Ce qui est un bien, ce n’est pas de vivre, mais de bien vivre. Voilà pourquoi le sage vivra autant qu’il le doit, non pas autant qu’il le peut […] Il se préoccupe sans cesse de ce que sera la vie, non de ce qu’elle durera […] L’affaire n’est pas de mourir plus tôt ou plus tard; l’affaire est de bien ou mal mourir. Or, bien mourir, c’est se soustraire au danger de mal vivre […] L’homme peut tout espérer, tant que la vie lui reste22.» De même dans la Lettre 72: «La belle existence de M.Caton n’est donc pas un bien d’une valeur plus grande que sa belle mort23.» À la fin de cette même lettre, il dit ainsi: «la crainte de la mort, victorieuse de ceux qui ont vaincu le monde24». [Quant à] toi, à partir de toutes ces choses, dis avec Augustin dans son Commentaire sur l’Évangile de Jean: «Car à quoi sert-il de bien vivre à celui auquel il n’est pas donné de vivre toujours25», parce que la grâce de Dieu est la vie éternelle.

      


      
        4.Lasolde dupéché estlamort (Rm6,23).


        172. Note premièrement, parce que le péché sépare de Dieu qui est la vie de l’âme de même que l’âme est la vie du corps. Deuxièmement, parce que le péché, en tant qu’éloignement de l’être vers le néant, est la mort la plus véritable. Troisièmement, dis et note que toute œuvre dont le principe est extérieur est mortelle, quelle que soit sa fin. Car est vivant ce qui est mû de l’intérieur, ce qui est par soi-même, et non pas ce qui est mû par quelque chose d’étranger26.


        


        173. La mort. Ps 33,22: La mort des pécheurs est très funeste. Augustin dit dans ses Soliloques: «Dieu, sortir de toi, c’est mourir, revenir à toi, c’est revivre, habiter en toi, c’est vivre27», parce que Jn 1,3-4: De ce qui a été fait, en lui était la vie. Donc en général, chaque étant meurt vraiment dans la mesure où il tombe de l’être en raison de quelque déficience. Ce qui est parfait [provient] d’une nature opposée à cette déficience. D’où 1Tm 6,16 où il est dit que Dieu seul possède l’immortalité, et selon Augustin toute mobilité est en quelque sorte une mort28. Tu dois dire qu’elle est la mort seule et vraie.


        


        174. La mort. Note: comme le dit le Philosophe: «Or ce qui est le plus effrayant, c’est la mort, qui est le terme final [au-delà duquel il n’y a plus ni bien ni mal]29.» Cela est vrai à double titre. Premièrement, parce que toute terreur effraye ou attriste pour cette seule chose, [à savoir] parce que et dans la mesure où cela conduit à la mort. «Car toute modification, quand elle s’intensifie, fait sortir de l’essence30.» Deuxièmement, parce que la fin et le terme dans lequel et vers lequel toute terreur, toute passion et de façon universelle tout mal se termine et trouve sa fin, [cette fin] est un néant ou un non-être31. Mais la mort empêche de vivre, et «vivre pour les vivants, c’est être32». Troisièmement, il faut noter ce qu’il dit de façon significative: «les terreurs». En effet, la terreur atteint seulement [notre] état sensible, dont l’être est de vivre, et par conséquent le fait de mourir est non-être.


        


        175. Mais il faut encore noter qu’aucune souffrance, aucune adversité ou contrariété ne [nous] attristeraient si le néant n’y était pas associé33. Que la mort ou le néant soit ce qu’il y a de plus triste et la cause de toute tristesse, cela se voit donc dans son contraire; car selon Avicenne, rien n’est plus désirable que l’être lui-même34.


        


        176. En outre, je m’attriste un peu comme pour la perte d’un trésor, la maladie, la soif, la faim, le froid et ainsi pour toute chose singulière, parce que je suis «non sain35», non riche, non rassasié, et non réchauffé. C’est en effet la suite d’un tel néant, d’une telle mort, d’une telle déficience, Jr 31,15: Elle ne veut pas être consolée, parce qu’ils ne sont plus36. Par là, il est évident que les damnés ne peuvent pas vouloir ne pas être37. En effet, comment celui qui craint une peine, choisirait-il une plus grande peine pour échapper à une moindre peine? Par exemple: pour celui qui possède cent marcs, dans la mesure où cent est plus que quatre-vingts, «ne pas [avoir] cent» est plus que «ne pas [avoir] quatre-vingts»38, et par conséquent plus grande est la douleur de la perte des cents en totalité que celle de la perte des soixante-dix, et plus grande est la douleur de la perte des quatre-vingts que de celle de la perte des soixante, et ainsi de suite. Donc perdre ou être privé de quelque chose de moindre ou d’une [seule] chose agréable est plus tolérable que d’être privé d’une plus grande chose agréable, et de deux. Par conséquent, être privé du plus grand bien sans lequel rien n’est bon, et spécialement le fait d’être privé de cela avec autre chose, est la plus grande douleur possible. Il est donc plus tolérable d’être sans être sain, que de ne pas être sain [et par-dessus tout] de ne pas être39.

      


      
        5.Lagrâce deDieu estlavieéternelle (Rm6,23).


        177. Donc tu ne feras pas le deuil des morts (Ez 24,17). La cause de cette interdiction semble être double. La première est l’espérance en la Résurrection future. La seconde est le prix de la mort des saints en comparaison avec la récompense divine. Au sujet du premier point, Es 26,19: Ils vivront tes morts, Seigneur, ceux qui m’ont été tués ressusciteront. Réveillez-vous et chantez des louanges, vous qui habitez dans la poussière. De là, Augustin dit dans un sermon: «Nous ne devons pas craindre une mort dans laquelle nous renaissons en vue du salut. En effet, ce qui a été semé n’est pas vivifié, si auparavant il ne meurt (1 Co 15,36)40.»


        


        178. Au sujet du second point, Ps 115,15: Précieuse est, en présence du Seigneur, la mort de ses saints. Mais il faut noter que, bien que la mort des saints soit si considérablement précieuse, peu cependant sont acheteurs, peu [sont] amateurs, car l’homme n’en connaît pas le prix (Jb 28,13). D’où ce qui est dit de manière significative en présence du Seigneur (Ps 115,15) car ils ont paru mourir aux yeux des insensés, eux (Sg 3,2-3). Regarde ce qui est précieux: mais eux sont en paix (Sg 3,3). À ce propos, le Ps 4,9 dit: Dans la paix je m’endormirai et je reposerai tout à la fois, et Lc 2,29: Maintenant, Seigneur, tu peux laisser ton serviteur s’en aller en paix.

      


      
        6.Lagrâce deDieu estlavieéternelle (Rm6,23).


        179. Jn 10,10: Moi je suis venu pour que [mes brebis] aient le vie. Note: la grâce est la vie formellement41. En effet, qu’est-ce qui est autant lié à la forme que la vie? «Vivre est, pour les vivants, leur être même42.» Rien n’est plus lié à la forme que l’être lui-même43. Il en découle que la vie est ce qui concerne l’essence de l’âme, ce qui est, et non sa puissance, ni son opération extérieure, mais pas non plus celle qui est intérieure44. Jean, la grâce45, est une figure de cela, celui qui est, qui n’a fait aucun miracle (Jn 10,41)46. Et cela est ce qui est dit en 1 Co 15,10: Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis47 – la grâce en effet concerne l’être –, divin, déiforme48. De là, la grâce a pour sujet la substance même de l’âme d’après les docteurs49.

      

    


    
      


      
        
          1.
        


        
          Cf. n.347; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.459, 465-468.

        

      


      
        
          2.
        


        
          Cf. n.170, 418, 495; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.114.

        

      


      
        
          3.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Sagesse, n.300; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.114.

        

      


      
        
          4.
        


        
          Cf.Sermonde l’homme noble; voir aussi Jn8,3-11. Dans cette péricope sur la femme adultère, Eckhart voit le modèle d’un amour éparpillé dans la mutiplicité.

        

      


      
        
          5.
        


        
          Cf. n.208; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.280.

        

      


      
        
          6.
        


        
          Le texte original porte Lc1.

        

      


      
        
          7.
        


        
          Cf. n.89, 153, 458; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.216, 293.

        

      


      
        
          8.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Sagesse, n.98.

        

      


      
        
          9.
        


        
          Cf.Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.475-477, 676; Sermons et Leçons sur l’Ecclésiastique, n.28.

        

      


      
        
          10.
        


        
          Cf. n.221; Thomas d’Aquin, STh.,I, q.82, a.3, p.717-718.

        

      


      
        
          11.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Genèse, n.8; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.469.

        

      


      
        
          12.
        


        
          Cf. n.447.

        

      


      
        
          13.
        


        
          Cf. n.221.

        

      


      
        
          14.
        


        
          Le Livre de la consolation divine.

        

      


      
        
          15.
        


        
          Cf. n.173, 418.

        

      


      
        
          16.
        


        
          Augustin, Soliloques,I, 1, 3, BA, 5, p.29.

        

      


      
        
          17.
        


        
          Cf. n.16, 88, 343, 351, 389, 435.

        

      


      
        
          18.
        


        
          Bernard de Clairvaux, Du précepte et de la dispense, chap.20, n.60, in Œuvres complètes, Paris, Vivès, 1866, t.2, p.282.

        

      


      
        
          19.
        


        
          Cf. n.157, 172-173. Commentaire sur le livre de la Genèse, n.190, 206.

        

      


      
        
          20.
        


        
          Cf. n.420.

        

      


      
        
          21.
        


        
          Cf. n.177-179.

        

      


      
        
          22.
        


        
          Sénèque, Lettres, 70, 4-6, op. cit., t.3, p.9-10.

        

      


      
        
          23.
        


        
          Ibid., 71, 16, p.22.

        

      


      
        
          24.
        


        
          Ibid., 71, 37, p.28.

        

      


      
        
          25.
        


        
          Augustin, Commentaire sur l’Évangile de Jean, XLV, 2, BA, 73 b, p.47-49.

        

      


      
        
          26.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Sagesse, n.184; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.62, 311, 585; Thomas d’Aquin, De Anima, II, lect. 11, in Opera omnia, Paris, Vivès, 1875, t.24, p.89-91.

        

      


      
        
          27.
        


        
          Augustin, Soliloques,I, 1, 3, BA, 5, p.29.

        

      


      
        
          28.
        


        
          Id., LaTrinité, II, 9, 15, BA, 15, p.221.

        

      


      
        
          29.
        


        
          Aristote, Éthique à Nicomaque, III, 6 (1115a 26), op. cit., p.117.

        

      


      
        
          30.
        


        
          Id., Topiques, VI, 6 (145a 3), op. cit., p.62.

        

      


      
        
          31.
        


        
          Cf. n.154, 291.

        

      


      
        
          32.
        


        
          Cf. n.16.

        

      


      
        
          33.
        


        
          Cf. n.174.

        

      


      
        
          34.
        


        
          Avicenne, Métaphysique du Shifâ’, VIII, 6 (g4ra), op. cit., t.2, p.94-95; cf. n.188; Commentaire sur le livre de la Genèse, n.174, 243; Commentaire sur le livre de l’Exode, n.158; Sermons et Leçons sur l’Ecclésiastique, n.44; Commentaire sur le livre de la Sagesse, n.177, 222, 257; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.205, 409, 543.

        

      


      
        
          35.
        


        
          «Nicht gesunt», en allemand dans le texte; cf. n.504.

        

      


      
        
          36.
        


        
          Voir aussi Mt2, 18.

        

      


      
        
          37.
        


        
          Cf.Sermon6; Commentaire sur le livre de la Genèse, no244; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.226.

        

      


      
        
          38.
        


        
          «Nicht hundert», «nicht achtzich», en allemand dans le texte. Cf.Le Livre de la consolation divine.

        

      


      
        
          39.
        


        
          Cf.Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.551.

        

      


      
        
          40.
        


        
          Augustin, Sermons, 65, 1 et161, 5-7, in Œuvres complètes, op. cit., t.16, p.472, et t.17, 1872, p.510-512.

        

      


      
        
          41.
        


        
          Cf. n.16, 263; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.521.

        

      


      
        
          42.
        


        
          Aristote, De l’Âme, II, 4 (415b 13), op. cit., p.39; cf. n.16.

        

      


      
        
          43.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Sagesse, n.80; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.338.

        

      


      
        
          44.
        


        
          Cf. n.273; cf.Sermon8.

        

      


      
        
          45.
        


        
          Jérôme, Lexique des noms hébreux, in Œuvres complètes, op. cit., t.4, p.209; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.521; Sermon11.

        

      


      
        
          46.
        


        
          Cf.Commentaire sur le livre de la Sagesse, n.273; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.521.

        

      


      
        
          47.
        


        
          Cf. n.251-268; Commentaire sur le livre de la Genèse, n.178; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.521, 709.

        

      


      
        
          48.
        


        
          Cf. n.263, 264; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.709.

        

      


      
        
          49.
        


        
          Thomas d’Aquin, STh.,III, q.110, a.4, p.766-767. Cf. n.99, 267; Commentaire sur l’Évangile de Jean, n.521.

        

      

    

  


  
    
      
    


    XVIII


    Septième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mc8,1-9)


    
      
        J’ai pitié decette multitude (Mc8,2).


        180. Augustin [dit] au livreIV des Confessions, chapitre6: «J’étais malheureux, et toute âme est malheureuse, si elle est enchaînée dans l’amitié des choses mortelles; elle est déchirée quand elle les perd, et elle sent alors le malheur, qui la fait malheureuse même avant qu’elle les perde1.» Le même [dit] dans le livreXIV sur LaTrinité, au chapitre12 vers la fin: «Aussi est-ce une grande misère pour l’homme de n’être pas avec celui sans lequel il ne peut être. Celui qui est en Dieu, il n’est pas douteux qu’il n’est pas sans Dieu; et cependant, s’il ne se souvient pas de Dieu, s’il ne le comprend pas, s’il ne l’aime pas, il n’est pas avec Dieu2.» Par conséquent, les voies de Dieu vers l’homme sont de belles voies, c’est-à-dire miséricorde et vérité (Ps 24,10; Pr 3,17)3, mais ses commisérations s’étendent sur toutes ses œuvres (Ps 144,9). Premièrement, parce qu’en toute œuvre de Dieu brille la miséricorde. Il punit en deçà de ce qui est digne, il récompense au-delà de ce qui est digne4. Deuxièmement, parce que l’être, qui est de Dieu, supprime la première et la plus grande misère, à savoir le non-être5. Troisièmement, parce que le Dieu miséricordieux donne plus que ce que la créature, à qui est donnée la miséricorde, peut saisir6. Quatrièmement, parce que l’œuvre de miséricorde, qui remet vraiment les délits, est plus haute et plus noble que chaque œuvre de la création et de tout l’univers7. Remuée donc par cette considération, la «source de la piété8» disait: J’ai pitié de cette multitude parce qu’ils sont constamment avec moi (Mc 8,2) dans l’humilité et l’amour, qui sont les voies de l’homme vers Dieu, et qui sont indiquées par le terme de multitude. Expose cela.


        


        181. J’ai pitié. Il est à noter que la miséricorde est le propre de Dieu pour la même raison que celle selon laquelle l’être et le bien lui sont propres. Alors que les contraires de ces trois choses sont totalement étrangers à Dieu, selon ceci: Son œuvre étrangère […] l’œuvre lui est étrangère (Es 28,21). Là, note trois choses. Premièrement, que chaque œuvre de privation ou de n’importe quel mal, c’est-à-dire de punition et de peine, est étrangère à Dieu en tant que tel. En effet, Dieu produit toujours et nécessairement l’étant ou l’être, le bien et l’excellent9, surtout quand il est lui-même la fin. Sa volonté, son œuvre est elle-même la fin10. À nouveau: par rapport à Dieu, étrangère est l’œuvre de privation, parce qu’elle est, en tant que mal, d’un autre que lui, Jn 1,3: Sans lui rien n’a été fait. Ou bien étrangère, parce que tout ce qui fait le mal, en tant que tel, fait ou opère cela aussi longtemps qu’il est étranger à Dieu, séparé de Dieu11.


        


        182. Deuxièmement, il est à noter que: plus Dieu se met en colère contre nous, plus il a pitié et plus il est compatissant à notre égard. Premièrement, parce qu’en lui colère et miséricorde sont identiques; deuxièmement, parce qu’il se met en colère lui-même sans colère12, comme il est grand sans quantité, et bon sans qualité13. Dans de telles conditions, les deux contraires coïncident toujours14. Troisièmement, parce que par exemple la justice est par essence, tout entière et par elle-même, en vue de la justification ou le secours de l’injuste, pour enlever et détruire ce qui est injuste; et plus ce qui est injuste sera grand, plus elle l’enlèvera et le rejettera naturellement. C’est ainsi qu’il est dit à propos de Dieu qu’il enlève les péchés, qu’il disperse et rejette toutes nos iniquités, et que nos péchés le torturent en quelque sorte plus lui-même que nous-mêmes.


        


        183. En outre, il est clair que l’œuvre de la justice, en dehors de laquelle et contre laquelle il n’est pas possible d’agir, est juste; mais l’injuste est en toutes choses et par lui-même totalement étranger à la justice, et rien ne lui est plus étranger que la justice, étant donné avant tout que l’homme juste ne peut agir injustement aussi longtemps qu’il reste juste et en tant qu’il est juste15.
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    XIX


    Huitième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Rm8,12-17)


    
      
        Nous sommes débiteurs (Rm8,12).


        184. Dis qu’il est vertueux, qu’il est bon, celui pour qui c’est [déjà] un salaire [suffisant] ou une récompense que d’avoir agi avec rectitude, bien que par ailleurs nous soyons aussi appelés serviteurs inutiles si ce que nous avons fait, c’est ce que nous avons dû faire (Lc 17,10), mais ceci est la manière dont nous sommes pris en compte [par Dieu]. Ou dis plutôt: celui pour qui c’est un salaire ou une récompense de faire avec rectitude et justement, et non d’avoir fait, celui-là est vertueux, est bon. En effet, c’est plus agréable de faire que d’avoir fait, comme [le montrent] les exemples que prend Sénèque dans la Lettre91. Toi, prends l’exemple de celui qui chante sur la cithare et pour lequel il est plus doux de chanter que d’avoir chanté. Là, note qu’il n’y a aucune interruption dans la vraie joie, comme le dit Sénèque dans les Lettres 60 et 732. Et toi, dis qu’il n’y a même pas l’ombre d’une pensée d’interruption, selon la parole en Jc 1,17: En qui il n’y a ni changement, ni l’ombre de vicissitudes3. En effet, le Fils de Dieu est toujours naissant4, selon cette parole: Au commencement était le Verbe, et le Verbe était… (Jn 1,1). Était, dit-il, et non «a été»5. Et Za 6,12: Orient est son nom. L’homme juste agit toujours, il ne sait pas s’arrêter, il ne sait pas oublier, il ne sait rien d’autre6. Débiteurs en effet nous [le] sommes actuellement, présentement.


        


        185. À nouveau, dans son acte de faire, l’artiste se sert de son art, il se forme par lui, se conforme à lui, et en est empreint; il ne connaît ni passé ni futur. Par contre, dans «l’avoir fait» se trouve le passé, et ainsi par conséquent le plaisir descend d’ailleurs, d’une autre chose qui est [l’acte] de faire dans «l’avoir fait» passé.


        [Nous sommes débiteurs] non à la chair, pour vivre selon la chair (Rm 8,12). «Attache-toi à ceux qui te rendront meilleur; ouvre ta porte à ceux que tu as l’espoir de rendre toi-même meilleurs7.»


        


        186. Non à la chair. En effet, on ne doit pas servir le corps, d’après Sénèque: «On se condamne, en effet, à bien des esclavages, quand on se rend esclave de son corps, quand on craint trop pour lui, quand on rapporte tout à lui […] le bien moral n’a plus de prix pour qui le corps en a trop8.» «Je suis trop grand, destiné de naissance à de trop grandes choses pour me faire le valet de mon corps9.» Voilà [ce qui en est] pour Sénèque.


        


        187. Car si c’est selon la chair que vous vivez, vous mourrez (Rm 8,13). Là, note que l’amour de soi, ou d’une façon plus générale10, l’amour de la créature, est la racine et la cause de tout mal, de la privation de tout bien ou plus généralement de toute perfection. La raison de cela est brève, efficace et évidente. Car, dans la mesure où tout bien pour l’âme et la créature vient de l’extérieur, d’un autre et non de soi, le fait de se tourner vers soi est un retournement sur les ténèbres ou sur ce qui ne possède aucune lumière ni bonté. D’où le fait que plus ce retournement sur soi est violent, bouillant et intense, plus [l’âme] est plongée dans les ténèbres, obscurcie, privée ou dépouillée de la lumière de toute perfection et de tout bien. Elle est éloignée du bien et elle est immergée dans les ténèbres11.


        


        188. Conformément à ce qui précède note la signification de ce qui est dit dans le livre de Si 24,29: Ceux qui me mangent ont encore faim ou auront encore faim12. Dans la mesure en effet où tout bien, toute perfection, mais aussi tout être, [appartenant] à la créature viennent de l’extérieur, d’un autre, non de soi mais de quelque chose d’autre qu’elle ou même de quelque chose qui lui est habituellement inhérent de façon formelle, comme la chaleur du feu ou même de ce qui est brûlant, la créature, considérée en elle-même et d’après elle-même, a toujours faim et soif de l’être et du bien13. D’où ce que dit Augustin dans son commentaire sur La Genèse au sens littéral à propos de l’âme, et de la même façon à propos de la créature, qu’elle se rapporte à Dieu comme l’air au soleil14.


        


        189. Deuxièmement, note que Lucifer désirait peut-être cela, à savoir que sa propre perfection vienne de quelque chose qui soit inhérent à lui de façon habituelle et formellement.


        Troisièmement, note que le mal, le péché, la fausseté et les autres choses du même genre, le démon, le diable, Satan sont perçus comme des choses semblables. Ils sont contraires à la vérité et à la bonté. Il en est premièrement que le diable est appelé le principe, celui qui persuade ou qui suggère, le père de tout mal, Jn 8,44: Vous avez le diable pour père. Deuxièmement, il apparaît que celui qui commet un péché est un diable, un fils du diable, parce qu’il est fils du mal et parce qu’il est malin15. C’est ainsi que Jacob [Al-Kindi] dans son livre sur les Rayons établit qu’il n’y a pas d’autres esprits malins que les vices et le mal16, et Rabbi Moïse [Maïmonide] établit que les anges bons ne sont rien d’autre que les vertus naturelles ou morales17. Tout pécheur marchant d’après la chair, vivant selon la chair, est donc ainsi vraiment un diable, comme Lucifer est lui-même le diable et son ange, bien qu’ils soient appelés et nommés plus couramment «diables», parce qu’en eux le péché a été découvert en premier.


        


        190. Le diable est dit «fluant vers le bas18», à savoir tombant de l’être (Lc 10,18). De lui, par lui et en lui sont tous ceux qui font le mal, tous les pécheurs, de même que de Dieu, par Dieu et en Dieu sont tous les bons et tous les justes (Rm 11,36).


        À nouveau, est le diable, est «adversaire19», est Satan tout ce qui est dissonant par rapport à la vérité, tout mal, toute fausseté, tout [individu] mauvais et inique, tout [individu] faux, trompeur20. Est encore «fluant vers le bas», toute créature se séparant de Dieu [qui demeure] dans l’être, dans le bien. Plus on se sépare de [Dieu], ou plus on prend de la distance ou plus on descend, plus on est diable21.


        


        191. Car si c’est selon la chair que vous vivez, vous mourrez (Rm 8,13a). En effet, «quand, de la [contemplation] des choses divines, vous retombez aux choses humaines, vous voyez trouble, comme ceux dont les yeux passent de la clarté du soleil dans une ombre épaisse22» comme le dit Sénèque au livreIX des Questions naturelles. Comment l’amour de soi est donc le principe de tout péché, vois cela [chez Thomas d’Aquin dans la Somme théologique, première section de la seconde partie, question 77, article423.


        


        192. Ce qui suit ensuite: Si par l’esprit vous mortifiez les œuvres de la chair, vous vivrez (Rm 8,13b). De même, Ap 2,10: Si tu as vaincu, je te donnerai la couronne de vie et de nombreuses choses de ce genre24. Note que la vertu, qui est issue d’un choix libre, est apprise par le travail: «on n’a pas besoin de maître pour apprendre le vice», d’après Sénèque dans les Questions naturelles25. Grégoire de Nazianze dit ainsi dans son Apologétique: «Facilement et sans […] aucun soutien, la méchanceté fait des progrès, et rien n’est aussi facile que de devenir méchant, même si personne ne l’enseigne, personne n’y contraint. Mais c’est peu fréquent et très difficile de devenir bon, comme l’ascension d’une roche élevée et abrupte, bien que plusieurs appellent, beaucoup invitent, et même si tous applaudissent et encouragent26.» Et plus bas: «Nous sommes plus vite consumés par une petite étincelle de méchanceté que nous pouvons être enflammés ou même seulement échauffés par les feux de la vertu27.» Grégoire [de Nazianze] expose cela dans trois exemples28. Ps 17,26: Avec un saint, tu seras saint. Il dit trois fois quelque chose de bon et une seule fois quelque chose de mauvais.


        


        193. Mais si par l’esprit… Par l’esprit, cela signifie par une intelligence bien ordonnée, dans laquelle la vertu illumine bien la raison et élève la volonté jusqu’à l’asservissement ou la soumission des vices, jusqu’à une emprise. Là, note de façon générale que «vertu» (virtus) est appelée ainsi à partir de «force» (vis), «vert» (viror), «vigueur» (vigor), ou bien de «homme» (vir) ou «virilité» (virilitas)29.


        


        194. Vois [dans la Somme théologique] la première section de la deuxième partie, la question 61, le dernier article, plusieurs choses concernant la vertu30, de même Macrobe dans le livreI [de son Commentaire sur le Songe de Scipion] à partir du philosophe Plotin31. Note qu’Avicenne au livreI de sa Métaphysique, chapitre2, bien après le milieu, veut que l’habitude de l’honnêteté vienne de celui qui donne les formes et soit adéquate en cela aux formes substantielles32. Mais Tullius [Cicéron, dans son ouvrage] Sur la nature des dieux, au livreIII, vers la fin, dit que d’autres choses viennent [des dieux] mais pas les vertus parce que nous méritons la louange à travers les vertus33.


        


        195. En outre, il faut encore noter qu’à propos des vertus, il y a trois opinions. Quelques-uns disent que les vertus sont seulement dans la partie intellective de l’âme, et cela fait allusion à ce que, selon Macrobe, certains affirment que «les vertus se trouvent dans les philosophes34» seulement, et ensuite au fait que les Académiciens35, posant deux mondes, disent que la vertu et la vérité appartiennent à un autre monde ou à un monde plus haut36. Cette opinion fait allusion à l’excellence de la vertu, à la pureté, au caractère déiforme. D’autres disent que toute vertu morale a son siège dans la partie sensitive de l’âme, et cette opinion fait allusion à la noblesse et au caractère déiforme de cette âme elle-même, comme si d’elle-même elle était née et préparée pour le bien de la raison et pour le bien absolument. Or les vertus sont nécessaires à la partie sensitive seulement pour qu’elle obéisse et n’empêche absolument pas le mouvement et l’inclination vers le bien de la raison.


        


        196. Mais d’autres disent plus communément que les vertus sont nécessaires aussi bien pour la volonté rationnelle que pour l’appétit sensible, et cette position fait allusion à la noblesse et au caractère déiforme de l’objet ou de l’acte, ou encore de la fin et de la récompense de la vertu37.


        Augustin dit [dans son ouvrage] Contre les Académiciens, au livreIII vers la fin: Platon a posé deux mondes, le premier intelligible, le second sensible. Dans le premier [se trouve] la vérité ou ce qui est vrai, dans le second, ce qui est vraisemblable; dans le premier, la science, dans le second l’opinion; dans le premier habitent les vertus, dans le second, les [vertus] civiles, semblables aux vraies vertus38.
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    XX


    Huitième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt7,15-21)


    
      
        Gardez-vous desfaux prophètes… (Mt7,15a).


        197. Gardez-vous. Origène dit: «Gardez-vous avec une extrême attention, observez avec une grande méfiance, pour ne pas être séduit, pour ne pas être pris au piège, pour ne pas être trompé. Gardez-vous, cela signifie: considérez qu’ils ne sont pas religieux, mais irréligieux sous l’apparence de la religiosité, et qu’ils sont chrétiens de nom seulement, mais vides de vérité, persécuteurs de chrétiens1.»


        


        198. Des faux prophètes. Faux. Augustin dit au livreVII des Confessions, chapitre14: «Toutes choses sont vraies en tant qu’elles sont, et rien n’est fausseté, sinon quand on imagine qu’est ce qui n’est pas2.» Il parle de cela en particulier au livreV des Soliloques, et aux chapitres 61 et 63 de son ouvrage sur La Vraie Religion3. Note encore que le faux en tant que tel est muet, ne parle de rien, et ne parle à personne4. De là, il semble bien qu’il ne trompe personne, ni ne déçoit, ni ne ment. De plus, seul le Verbe parle, et c’est seulement à travers le Verbe que nous parlons toutes les fois que nous parlons: Et le Verbe était Dieu (Jn 1,1); et lui-même est la vérité (Jn 14,6; 1 Jn 5,6); et c’est lui-même qui te parle (Jn 9,37); Jn 8,25: Le principe, moi-même qui vous parle. Chaque créature est sa parole5. À toutes il parle, et en toutes, mais toutes n’entendent pas la même chose, comme il est dit dans les Confessions, au livreX, chapitre16. Il parle clairement à tous, «mais tous n’entendent pas clairement», comme le dit Augustin6. De même, à tous il parle, mais tous n’entendent pas ce qu’il enseigne, comme il le dit vers la fin du chapitre4 de ce même livre7. D’où Jn 8,43: Pourquoi ne connaissez-vous point ma parole? L’esprit jugeant de façon perverse est lui-même l’origine de la fausseté, comme le dit Augustin au chapitre 58 de son livre sur La Vraie Religion8. De même [il dit] au livreXV de son ouvrage sur LaTrinité, au chapitre10: «Personne ne connaît des choses fausses, sinon lorsqu’il sait qu’elles sont fausses9».


        


        199. Qui viennent à vous sous des vêtements de brebis (Mt 7,15b). [Jean] Chrysostome dit dans son Commentaire sur Matthieu à propos de cette parole Jean avait un vêtement de poils de chameau (Mt 3,4): «Tout vêtement a trois raisons d’être: soit pour l’éclat de l’œil, soit pour le plaisir du corps, soit pour recouvrir la nudité. Porter un vêtement en vue de l’éclat de l’œil ne convient pas aux serviteurs de Dieu, et de la même façon, le plaisir du corps n’est pas approprié aux serviteurs de Dieu. Mais pourquoi [portent-ils un vêtement]? Seulement pour recouvrir la nudité10.» [Jean] Chrysostome [ajoute] à propos de cette parole mon ami, comment es-tu entré ici [sans avoir la robe nuptiale]? (Mt 22,12): «Que l’homme choisisse soit un vêtement selon le lieu, soit un lieu selon le vêtement, cela signifie qu’il choisisse une profession d’après ses œuvres, ou qu’il accomplisse ses œuvres d’après sa profession11.» Applique [cela]! De même ensuite: «Celui qui accomplit les œuvres des ténèbres et qui cependant se comporte parmi les chrétiens comme s’il en était un, il fait injure à la chrétienté elle-même.» Et plus loin, il met à la place: «Celui qui veut être du Christ, qu’il fasse les œuvres du Christ. Mais celui qui ne veut pas faire les œuvres du Christ, qu’il ne vienne pas vers le Christ; qu’il s’attende à entendre: Mon ami, comment es-tu entré ici sans avoir la robe nuptiale? […] Les œuvres que tu accomplis ne sont pas des œuvres chrétiennes; pourquoi es-tu devenu chrétien, si tu aimais ces œuvres12?» C’est pourquoi le même [Jean Chrysostome] dit sur cette parole donne-nous aujourd’hui notre pain quotidien (Mt 6,11): «Nous devons ainsi [nous] préparer à l’enseignement du Christ, de façon à ce que tous progressent en lui13.» Celui qui est vraiment un chrétien, [qui reçoit son nom] du Christ, considère tous les hommes de la même façon comme lui-même, parce que le Christ a assumé la nature [humaine], et non une personne [en particulier]14.


        


        200. Personne n’est chrétien si ce n’est à travers l’être en Christ et à travers l’être du Christ. En effet, comment serait-il chrétien si ce n’est par l’être? Il peut certes être dit ou appelé [chrétien], mais il ne peut être [chrétien] sans l’être. Donc revêtez-vous du Seigneur Jésus-Christ (Rm 13,14). C’est cela qu’on appelle vivre selon la vertu.


        Tandis qu’au-dedans ce sont des loups ravissants (Mt 7,15c). [Jean] Chrysostome dit sur cette parole ils envoyèrent leurs disciples (Mt 22,16): «Les petits des loups encore tendres, bien qu’ils ne puissent pas nuire au gibier, se réjouissent déjà cependant dans le sang et jouent par les morsures15.» Applique cette manière de voir au mot loup.


        Vous les connaîtrez à leurs fruits (Mt 7,16), c’est-à-dire à leurs œuvres, qu’elles soient bonnes ou mauvaises.


        Tout arbre bon produit de bons fruits (Mt 7,17). L’arbre signifie l’homme16: je vis des hommes […] semblables à des arbres (Mc 8,24). De l’arbre vient l’ombre qui protège de l’ardeur du soleil, et le fruit qui nourrit. Par conséquent, un arbre fructueux et bon est celui qui offre au prochain dans le besoin le fruit de sa générosité et l’ombre de sa protection17.
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    XXI


    Neuvième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (1Co10,6-13)


    
      
        Afin quenous neconvoitions pasleschoses mauvaises (1Co10,6).


        201. Note: le mal a la nature de l’accident; en effet il se tient à l’extérieur, tire et ordonne vers l’extérieur1, se sépare des choses intérieures, tire vers autre chose, a le goût de l’altérité, de la division, du retrait ou de la chute2. Le mal n’est donc pas autre chose que la privation3. Car dans les réalités naturelles, la privation est le principe de la génération4.


        En outre, le mal pour l’un est un bien pour l’autre ou pour tous, mais aussi pour celui auquel il nuit maintenant et dans le cas présent, cela lui profitera plus tard et dans d’autres cas.


        


        202. Là, dis premièrement que l’on dit que Dieu veut le mal, parce qu’il veut le bien uni au mal; en effet le mal est toujours dans le bien. Deuxièmement parce qu’il veut le bien qui dérive ou jaillit du mal, comme la génération procède de la corruption5. Troisièmement parce que le mal ne peut pas exister d’une façon ou d’une autre sans la présence de l’être. Quatrièmement parce que le mal de l’un est un bien pour l’autre ou pour plusieurs6. Donne l’exemple d’Avicenne à propos du feu qui brûle le vêtement du pauvre7. [Nous avons] un autre exemple avec la Passion du Christ et des saints, où l’action [des persécuteurs] fut négative, mais la Passion fut positive [pour l’humanité]. La raison en est que le saint supporte et accepte selon la volonté de Dieu, dans laquelle et par laquelle toutes choses sont bonnes. Par contre le tyran persécute par une passion qui vient de sa propre volonté. [Donne] l’exemple des deux juges, dont l’un juge d’après la justice, et l’autre à cause de la haine ou de la colère.


        


        203. Là, note que le bien est tout ce qui se fait à cause de Dieu ou à cause de la volonté de Dieu, le mal est tout ce qui se fait de contraire, Ps 16,2: Que de vous émane mon jugement. Sénèque écrit dans la Lettre 72: «Tout ce qui, à en croire le monde entier, compose la catégorie des maux, s’adoucira et se tournera en bien, si tu parviens à le dominer8.» La raison en est que les choses supérieures ne sont pas atteintes par les passions des choses inférieures, soit parce qu’elles sont au-dehors et au-dessus d’elles, soit parce qu’elles sont séparées9. Donc, ne convoitons pas les choses mauvaises.


        


        204. Augustin [écrit dans son livre] sur La Vraie Religion: «Il est donc vraiment et assurément invincible, celui qui demeure uni à Dieu, non pour mériter un bien en dehors de Lui, mais parce qu’il n’est pour lui d’autre bien que d’être uni à Dieu10.» Et un peu avant: «Il n’a besoin que de Dieu, et trouve le bonheur en s’attachant à Lui. Or, personne ne lui enlève Dieu.» De même, [il dit] dans le livreX des Confessions, au chapitre16: «Quand j’aurai adhéré à toi de tout moi-même, nulle part il n’y aura pour moi douleur et labeur, et vivante sera ma vie toute pleine de toi. Mais maintenant, puisque tu allèges celui que tu remplis, n’étant pas rempli de toi je suis un poids pour moi11.» D’où le fait que le Ps 118,174 exclut toutes les affections quand il dit: J’ai désiré ton salut, Seigneur.


        


        205. Ne commettons pas la fornication (1 Co 10,8). Note premièrement: la fornication est le retrait de l’âme hors de Dieu, 2 Co 11,2: Je vous ai fiancés à un époux unique, [au Christ]. Développe12. Ce à quoi la créature adhère, c’est cela son amour13. Deuxièmement, note comment la raison supérieure et celle qui est inférieure sont mari et femme, Jn 4,16: Appelle ton mari.
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    XXII


    Neuvième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc16,1-9)


    
      
        Unhomme était riche (Lc16,1)1.


        206. On distingue l’homme extérieur et l’homme intérieur. L’homme extérieur, vieux, terrestre, de ce monde, [celui] qui vieillit de jour en jour (2 Co 4,16)2. Sa fin est la mort, il a besoin de sacrement et d’un enseignement à partir des choses sensibles3, Ps 115,11: Tout homme est menteur. Parce que tout ce qu’il possède d’étranger à l’intellect, il le possède du faux. Tandis que l’homme intérieur est nouveau, céleste, [il est celui] dans lequel Dieu répand sa lumière4. La vérité est comme la voie de Dieu vers l’homme intérieur et l’amour est la voie de l’homme [intérieur] vers Dieu5.


        Là, note que la première voix de la grâce à l’égard de l’homme est la voix de Jean dans le désert proclamant: Préparez la voie du Seigneur (Lc 3,4; Es 40,3)6. Cette voie est préparée premièrement si sont enlevés tous les obstacles et empêchements qui obscurcissent la vérité, qui est Dieu, afin que la voie tout entière soit aplanie. Or cela, c’est la pauvreté de l’esprit qui l’accomplit (Mt 5,3)7. Là, note que la disposition ou la préparation appropriée aux choses passives, c’est le fait d’être nu8.


        Deuxièmement, la voie est préparée quand rien de honteux n’apparaît ni ne reste, Ha 1,13: Que tes yeux soient purs afin de ne plus voir le mal, tu ne pourras regarder l’iniquité. Cela, c’est la pureté du cœur qui l’accomplit (Mt 5,8)9. C’est pourquoi [il est dit] dans le Ps 50,12: [Crée en moi] un cœur pur [ô mon Dieu]. Note le singulier cœur, pur; Pharisien, purifie ce qui est dedans (Mt 23,26); Envoie ton esprit, et ils seront créés (Ps 103,30). Augustin [écrit dans son ouvrage sur La Vraie Religion]: «Au lieu d’aller dehors, rentre en toi-même: c’est au cœur de l’homme qu’habite la vérité10.»


        Troisièmement, la voie est préparée à travers l’égalité d’esprit et voici ce qui en est: Toute vallée sera comblée, toute montagne et toute colline seront abaissées (Lc 3,5; Es 40,4). Dis que l’humilité est la disposition la plus appropriée à toute grâce. À l’ange qui dit pleine de grâce (Lc 1,28), la Vierge répond en quelque sorte: Il a regardé l’humilité de sa servante (Lc 1,48). En effet, il appartient par essence à la nature du supérieur d’influer, tandis qu’il appartient par essence à l’inférieur de recevoir; et plus une chose est supérieure, plus son influence est naturelle, suave, intime, profonde et abondante11. D’où le fait que l’on appelle donc «homme» à partir d’humus et aussi d’«humilité»12.


        


        207. De là, il apparaît par contraste que l’orgueil est directement un obstacle à la grâce, et à cause de cela, il est le commencement, la racine et comme la forme générale de tous les vices, comme l’amour est celle de toutes les vertus13, à tel point que n’importe quelle vertu, [accomplie] sans amour, deviendrait en quelque sorte un vice, et inversement de la même manière, un péché, s’il pouvait être sans orgueil et avec une vraie humilité, ne serait pas un péché. En effet, le fait de recevoir la grâce ne vient pas d’ailleurs que de Dieu. Mais cela chasse tout péché. Mais par contre, il appartient à l’orgueil, en tant qu’il est un acte de l’homme extérieur, de s’élever, c’est-à-dire de ne pas se soumettre aux commandements de Dieu, de ne pas les mettre en pratique en s’étant mis soi-même au-dessus d’eux, ou, étant vaincu par la passion, de les omettre et de les transgresser. D’où le fait que l’orgueil est dans tout péché14. En effet, tout péché est péché en ceci qu’il élève, et néglige le commandement de Dieu.


        Il s’ensuit: Toute chair verra – c’est-à-dire l’homme intérieur, le fils – le salut de Dieu (Lc 3,6; Es 40,5) que nul ne connaît, si ce n’est celui qui le reçoit (Ap 2,17).


        


        208. Un homme. Note qu’il y a plus de distance entre l’homme intérieur et l’homme extérieur, même s’ils semblent dans le même endroit, qu’entre le dernier ciel et le centre de la terre15. Il en est de même avec la chaleur et la forme substantielle du feu. De même, note que «c’est au cœur de l’homme – d’après Augustin – qu’habite la vérité16», Dieu, dont la nature est toujours et seulement d’être à l’intérieur et dans l’intime. Mais si [cela vaut] pour Dieu, alors [cela vaut] aussi sûrement pour toutes choses. En effet, en Dieu sont toutes choses. Troisièmement, note que l’homme intérieur n’est en aucun cas dans le temps ou dans un lieu, mais tout à fait dans l’éternité. Là Dieu est né, là il est entendu, là il est, là Dieu parle et lui seul. Heureux ceux qui là écoutent la parole de Dieu (Lc 11,28). Là l’homme intérieur est très étendu, parce qu’il est grand sans grandeur. Cet homme, l’Apôtre nous le propose en Col 3,10-11: Revêtez l’homme nouveau qui se renouvelle à la connaissance de Dieu, selon l’image de celui qui l’a créé. Renouvellement où il n’y a [ni homme ni femme], ni gentil ni juif […] ni barbare ni Scythe, ni esclave ni homme libre, mais où le Christ est tout en tous. Ici, comme quelqu’un qui en a fait l’expérience, il souhaite: Qu’il vous accorde selon les richesses de sa gloire, que vous soyez puissamment fortifiés par son Esprit dans l’homme intérieur. Que le Christ habite dans vos cœurs (Ep 3,16-17). C’est cela qui fait que l’homme devient riche.


        


        209. D’où il suit: était riche. Dieu n’a-t-il pas choisi les pauvres en ce monde pour être riches dans la foi (Jc 2,5). Là, dis que l’âme qui adhère aux choses nombreuses, se retire de Dieu. Et plus elle adhère davantage aux choses nombreuses, plus elle est appauvrie, plus elle est mauvaise, plus elle est misérable, plus elle est moindre. D’où ce qui est dit au [serviteur] bon et fidèle en Mt 25,21: Je t’établirai sur la multitude. En effet, il ne serait pas bon, s’il n’était pas sur la multitude, supérieur aux choses nombreuses, Lc 10,41-42: Tu te troubles pour beaucoup de choses […] une seule chose est nécessaire17. Ap 3,17: Tu dis: je suis riche, et plus bas tu ne sais pas que tu es malheureux, misérable, pauvre, aveugle. Augustin dit au livreI de son ouvrage De l’ordre: «L’âme qui va au devant de multiples objets et recherche avec avidité une pauvreté, à laquelle elle sait qu’on ne peut échapper qu’en se séparant de la multitude.» Et plus bas: «Qui cherche à embrasser plus de choses, souffre d’autant plus de l’indigence.» [Augustin] ajoute un exemple: «Dans un cercle, aussi étendu qu’on veut, il n’y a qu’un point médian, où tout converge […] et qui commande à tout par une sorte de droit d’égalité; et si l’on veut s’en écarter vers une direction quelconque, on perd tout, dans la mesure où l’on tend vers une foule de choses; de même l’esprit, qui s’est répandu hors de lui-même, se brise sous l’effet d’une sorte d’infini et s’épuise dans une véritable indigence, étant donné que sa nature le force à chercher partout l’unité et que la multiplicité ne lui permet pas de la trouver18.» Ainsi, à propos de Lc 1,53, [Jean] Chrysostome possède une telle version: Il a rempli de biens les affamés, et il a renvoyé les riches les mains vides. «Les pauvres, parce qu’ils ne possèdent rien en propre, et par conséquent parce qu’ils ne possèdent pas le mensonge, ont la vérité, ont Dieu, ont tout dans la vérité et en Dieu19.»


        


        210. Était riche, parce que possédant le Christ, ils possèdent tout, Rm 8,32: Comment ne nous aurait-il pas donné toutes choses avec lui20? Donc, celui qui possède le Christ, possède tous les trésors de la sagesse et de la science (Col 2,3) de Dieu. Un tel homme peut donner à tous de ses richesses et abondamment, Tb 4,9: Si tu as beaucoup, donne abondamment, cela signifie: Que par une bonne conduite, il montre (Jc 3,3) que tu es riche dans le Christ «par l’Inhabitation de son Esprit21». Augustin dit sur le verset du Ps 36,21: le juste est compatissant, et il rendra – la version d’Augustin emploie le terme «prêtera» – «Il a toujours de quoi donner, celui dont le cœur est plein de charité […] il y a dans l’âme une bonne volonté qui est le trésor des pauvres. Trésor qui est un doux repos, une véritable sécurité; trésor que le voleur ne nous enlève pas, et pour lequel on ne craint pas de naufrage […] on peut s’échapper tout nu, et néanmoins comblé de richesses22.» Il prête à l’aveugle un œil, au boiteux un pied, au manchot une main, «[la charité] donne un bon conseil […] elle donne du secours, si elle en est capable […] elle assiste de ses vœux, elle prie pour celui qui est dans l’affliction, et peut-être sa prière est-elle plus agréable à Dieu que le pain que donne un autre23». Voilà [ce qu’il en est] pour Augustin.


        


        211. Mais que signifie alors la parole de l’Apôtre en 1 Co 2,9: Ce que l’œil n’a point vu, ce que l’oreille n’a point entendu, ce qui n’est point monté dans le cœur de l’homme, ce que tu as préparé à ceux qui t’aiment24. Augustin écrit dans le Premier Sermon sur l’Évangile de Jean: «Si la Sagesse n’est point montée dans le cœur de l’homme, comment est-elle montée au cœur de Jean? Jean n’était-il pas un homme?» Réponds et dis premièrement que «peut-être n’est-elle pas montée non plus au cœur de Jean, mais c’est le cœur de Jean qui est monté jusqu’à elle». Deuxièmement, que «si la Sagesse est montée au cœur de Jean […] elle est montée dans la mesure où Jean lui-même n’était pas un homme […] dans la mesure où il avait commencé à être un ange»25.


        


        212. Explique encore troisièmement ceci: cela monte ainsi dans des choses dont la grandeur dépasse toute croyance. Mais jamais on ne peut penser ou croire à la béatitude, telle qu’elle est vraiment. Ainsi quatrièmement: les puissances immatérielles montent par abstraction26. Tandis que l’abstraction se tient dans l’être, au-delà duquel Dieu est, en tant que cause de l’être27. Ainsi, cinquièmement: les choses inférieures à l’intellect sont plus nobles en lui qu’en elles-mêmes et ainsi elles montent [vers lui]; pour les choses supérieures à l’intellect, c’est le contraire28. Sixièmement, le cœur ne comprend pas. C’est pourquoi il dit de manière caractéristique dans le cœur, comme si cela était enfermé à l’intérieur; et Mt 25,21: Entre dans la joie de ton maître. Septièmement, parce que [la joie céleste] n’a rien de corporel, rien de matériel, or le cœur est un corps. Huitièmement, parce que selon la Glose sur Co 2: «Une chose est dite alors monter dans le cœur, si elle est reconnue intellectuellement et si elle plaît29.» Dans le cœur donc de l’homme, à savoir charnel, ce n’est point monté.


        


        213. Écoute fidèlement un tel homme riche, Paul, qui raconte en raison de son expérience des richesses célestes, 2 Co 12,2: Je sais un homme en Christ, et plus bas: qui fut ravi jusqu’au troisième ciel30. Là, note premièrement que le terme «moi» n’est pas exprimé mais qu’il est sous-entendu par je sais. Premièrement parce que ce qu’il vise est quelque chose d’ineffable31. D’où il suit: Qu’il n’est pas permis à un homme de dire (2 Co 12,4). Augustin: «Si j’ai parlé, ce n’est pas cela que j’aurais voulu dire; en effet, c’est ineffable32.»


        Deuxièmement, le «moi» est sous-entendu par le je sais, parce que cela vise la lumière de l’intellect33, Ps 35,10: Dans ta lumière nous voyons la lumière; et: La lumière de ton visage a été marqué sur nous, Seigneur (Ps 4,7). Là, dis que toutes les fois que le mot sur [en latin super] est présent dans l’Écriture, cela signifie que Dieu donne bien plus que ce que nous demandons (Ep 3,20). Deuxièmement, parce que de tels dons viennent d’en haut, des choses divines et au-delà de la nature (Jc 1,17)34. Troisièmement, parce qu’il faut que nous devenions nous-mêmes supérieurs ou que nous soyons emportés en haut, afin que nous les recevions35. En effet, les dons sont donnés dans l’Esprit Saint, que le monde ne peut recevoir (Jn 14,17). Quatrièmement, parce que tout don de Dieu est tourné vers nous, nous est tout à fait donné, nous profite. Cinquièmement, parce qu’ils sont gratuits, nous ne les méritons pas. De fait, s’il y a mérite, alors il n’est pas de gratuité.


        Troisièmement, le terme «moi» n’est pas exprimé, parce que nous devons mourir au monde, à nous-mêmes, nous anéantir nous-mêmes36: Je vis, non plus moi (Ga 2,20)37; l’homme ne saurait me voir et vivre (Ex 33,20)38. Note en effet que le terme «moi» renvoie à la substance sans mélange39, et il ne faut pas moins l’anéantir.


        


        214. Homme, c’est-à-dire «humble», [vient] de «humus»40. Mais, [tel] est l’acte de l’humble:


        
          «Mépriser le monde, ne mépriser personne, se mépriser soi-même, mépriser le fait d’être méprisé41.»

        


        De même, note que la terre, ou «humus», est porteuse de fruits, et pourquoi42.


        Ou homme, à savoir un être rationnel, en raison de son intellect43, qui est «séparé» d’un ici et d’un maintenant, et par rapport à la matière, «sans mélange»44.


        En Christ (2 Co 12,2), conformé au Christ, configuré au Fils unique, pour être fils adoptif criant: Abba, Père (Rm 8,15; Ga 4,6). Là, dis que ce qui fait un tel fils, c’est le fait de détester le mal, ou de s’éloigner des maux, Os 11,1: De l’Égypte j’ai rappelé mon fils; et ce qui est dit préalablement: Parce qu’Israël était un enfant, je l’ai aimé. Deuxièmement, vaincre les passions, dominer les passions45, c’est-à-dire évincer ou extirper les passions, les renverser, Ap 21,5, 7: Ces paroles sont très dignes de foi et véritables; et plus loin: Celui qui vaincra […] je serai son Dieu et lui sera mon fils. Troisièmement, la plénitude du temps46, Ga 4,4: Lorsque est venue la plénitude du temps, Dieu a envoyé son Fils. Quatrièmement, la réception nue de la foi, Jn 1,12: Mais à tous ceux qui l’ont reçu, il a donné le pouvoir d’être faits enfants de Dieu. Cinquièmement, la charité, c’est-à-dire l’amour de Dieu et du prochain, 1 Jn 3,1: Quelle charité le Père a eue pour nous, de vouloir que nous soyons appelés, et que nous soyons réellement enfants de Dieu. Sixièmement, la descendance divine, Ps 2,7: Tu es mon fils, c’est moi aujourd’hui qui t’ai engendré47.


        


        215. En Christ. 1 Jn 2,6: Celui qui dit qu’il demeure en Christ doit marcher lui-même comme il a marché pour qu’apparaissent en lui les vrais signes du Fils. Ceux-ci sont premièrement un beau comportement, 2 S 7,1448: Moi je serai son père, et lui sera mon fils49, ainsi parle le Seigneur à David sur Salomon. Deuxièmement, un comportement pacifique, principalement l’amour des ennemis, Mt 5,9: Bienheureux les pacifiques, ils seront appelés enfants de Dieu; Ps 119,7: Avec ceux qui haïssent la paix, j’étais pacifique. Et il s’ensuit Mt 5,44-45: Aimez vos ennemis […] afin que vous soyez les enfants de votre Père qui est dans les cieux50. Troisièmement, une multiplication continue des bonnes œuvres, Lc 1,30-32: Tu as trouvé grâce devant Dieu; voilà que tu vas concevoir [dans ton sein], et la suite jusqu’à le Fils du Très-Haut. Quatrièmement, le débordement d’une bonne et fructueuse renommée, Jr 31,20: N’est-il pas un fils honorable pour moi, Ephraïm? Cinquièmement, la contemplation studieuse des choses divines, Ex 4,22: Mon fils premier-né est Israël. Sixièmement, une constante persévérance dans l’obéissance en toutes choses, Rm 8,14: Tous ceux qui sont conduits par l’Esprit de Dieu, ceux-là sont fils de Dieu. Je sais donc un homme en Christ (2 Co 12,2).


        


        216. Ce qui suit: ravi (2 Co 12,2). Regarde dans [l’ouvrage intitulé] De la Vérité, la question du rapt, l’article2 à la fin, là où [Thomas d’Aquin] présente les quatre types de rapt51. Le premier est celui de l’intention, quand, méprisant les créatures, nous sommes conduits à nous unir à Dieu seul dans l’amour. Le second est dans une vision imaginaire ou spirituelle, quand quelqu’un est entraîné par une force surnaturelle à voir quelque chose de façon surnaturelle, sans l’usage ou l’action des sens et des choses sensibles à l’extérieur. Le troisième est quand l’esprit est entraîné ou ravi de la sensibilité et de l’imagination vers la vision intellectuelle, par laquelle il voit Dieu par des infusions intelligibles52. La quatrième, quand l’âme même voit Dieu lui-même par l’essence.


        Le premier est le désir amoureux extatique d’après Denys [l’Aréopagite]53. Le second est l’esprit dans lequel était Jean (Ap 1,9) et Pierre (Ac 11,5). Le troisième est le sommeil ou le ravissement d’esprit d’Adam (Gn 2,21). Le quatrième est le rapt de Paul [dont nous parlons ici]. Ces trois [mots], «extase, ravissement d’esprit (Ac 11,5) et rapt sont souvent interprétés de la même façon dans les Écritures54».
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    XXIII


    Dixième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (1Co12,3-11)


    
      
        Personne nepeut dire: Seigneur Jésus, quedans l’Esprit Saint (1Co12,3)1.


        217. Depuis longtemps, beaucoup ont lutté et beaucoup luttent [encore] jusqu’à ce jour avec cette parole, surtout au moment où le Sauveur dit en Mt 7,21: Ce ne sont pas ceux qui me disent: Seigneur, Seigneur, qui entreront dans le royaume des cieux. À partir de cela, il est évident que celui qui est privé d’amour et par conséquent de l’Esprit Saint par lequel l’amour est diffusé dans les cœurs2, ne peut dire Seigneur, Seigneur, ni Seigneur Jésus. Il peut certes dire: Seigneur Jésus de façon matérielle, par la proclamation de la voix, mais non pas de façon formelle, quant au sens de ce qui est dit. Il peut dire [cela] avec la bouche, mais il ne peut dire et sentir avec le cœur, d’après le passage d’Es 29,13: Ce peuple […] me glorifie par ses lèvres, mais son cœur est loin de moi3. En signe de ceci, il est écrit d’une belle manière en Jg 12,6 que l’Ephrathéen dit Sibboleth, qui est l’épi sans grain, mais qu’il ne peut dire Schibboleth, qui est l’épi avec du grain4.


        


        218. La Glose dit que personne ne peut dire: Seigneur Jésus, que dans l’Esprit Saint parce que «la vérité, quel que soit celui qui la profère, vient de l’Esprit Saint5». Mais il y a aussi débat à ce sujet. En effet, nombreux sont ceux qui, ne possédant pas semble-t-il l’Esprit Saint, dirent beaucoup de choses vraies et les transmirent par écrit. Par suite, Augustin, alors qu’il disait dans les Soliloques que seuls les purs disent des choses vraies6, se rétracte par rapport à cela en disant que les impurs peuvent aussi dire quelque chose de vrai7.


        


        219. Mais il faut savoir que, en réalité, littéralement personne ne peut dire quelque chose de vrai, si ce n’est par l’Esprit Saint8. Cela apparaît clairement en changeant ou en alternant les termes: une telle alternance clarifie beaucoup de choses obscures et douteuses. Nous disons donc la vérité à la place de l’Esprit Saint. Car Dieu est esprit (Jn 4,24), et Dieu est vérité (Jn 14,6). Mais il est évident que tout ce qui est blanc est blanc à partir de la blancheur et d’elle seule, et de rien d’autre, et par elle immédiatement9. Donc, encore plus fortement, toute «la vérité, quel que soit celui qui la profère, vient de l’Esprit Saint», qui est la vérité, et elle est vraie par lui seul et sans quelque médiation. Il est dit en Jn 16,13 à propos de l’Esprit Saint: Il vous enseignera toute vérité10. Mais il faut noter que l’Apôtre ne dit pas «par l’Esprit Saint», mais dans l’Esprit Saint. En effet, si nous ne voulons pas omettre ce point, il est très heureux que très certainement tout homme qui agit bien est en Dieu, est dans l’Esprit Saint, Ps 59,14: En Dieu nous ferons preuve de vertu11. Et inversement, celui qui fait le mal, qui pèche, est dans le diable. En effet, c’est une règle des Topiques: si une proposition est dans une proposition, alors l’opposition est dans l’opposition12.


        


        220. Personne, dit-il, ne peut dire: Seigneur Jésus, que dans l’Esprit Saint. La raison en est que tout ce qui est à partir de Dieu est en Dieu13. Premièrement, parce qu’il n’y a rien en dehors de lui14. Donc soit il n’agit en rien, soit il agit en lui-même, Gn 1,1: Au commencement Dieu créa le ciel et la terre. Explique15. Deuxièmement, parce que ce qui n’est pas en Dieu n’est pas dans l’être, puisque Dieu est l’être16. Mais ce qui n’est pas dans l’être, mais à l’extérieur, n’est pas et est néant17. Troisièmement, parce que tout ce qui est est par Dieu à cause du Père, avec Dieu à cause du Fils, et en Dieu à cause de l’Esprit Saint, et ces trois sont une seule chose (1 Jn 5,7)18. Par conséquent, ce qui est de Dieu est en Dieu. Quatrièmement, parce que, de même que l’être de l’accident est un «être-dans», ainsi «l’être-par» l’Esprit Saint est un «être-dans» l’Esprit Saint19. Et c’est ce qui est [dit à travers cette parole]: Personne ne peut dire: Seigneur Jésus, que dans l’Esprit Saint. Mais il ne dit pas: «de l’Esprit Saint» comme le dit la Glose20, il dit de façon plus belle et plus subtile dans l’Esprit Saint, parce que rien n’est ni ne serait dans le Père ni dans le Fils, si le Père et le Fils n’étaient le même que l’Esprit Saint. Ainsi donc tout ce qui est par l’Esprit Saint est par conséquent dans l’Esprit Saint.


        


        221. Premièrement, cela apparaît clairement dans la vérité même à propos de laquelle nous prêchons. Deuxièmement, cela paraît clair à propos de tout ce qui est de Dieu en général. Troisièmement, [cela apparaît clairement] à propos de l’Esprit Saint lui-même en particulier.


        Le premier [point] manifeste ainsi: tout ce qui est vrai de la vérité est vrai dans la vérité, puisque cela est vraiment vrai21. De plus, ce qui n’est pas dans la vérité, mais en dehors et à l’extérieur de la vérité, est absolument faux, non vrai22. Par conséquent, tout ce qui est vrai de la vérité est par conséquent vrai dans la vérité.


        


        222. Ainsi le second [point]: il n’est rien en dehors de Dieu, de même qu’il ne peut rien être en dehors de l’être23, Rm 11,36: En lui sont toutes choses. À cause de cela, tout ce qui est de Dieu et tout ce que Dieu opère est en lui et il l’opère en lui-même, Gn 1,1: Dans le principe, Dieu créa le ciel et la terre… Il ne dit pas «à partir du principe24». Augustin [précise] ainsi: «[Ces choses], il ne les fit pas pour s’en aller ensuite, mais, issues de lui, elles sont en lui25.» Les ignorants s’imaginent deux choses: premièrement, que Dieu a créé le monde à l’extérieur de lui dans le néant; deuxièmement qu’il a créé et s’est reposé en créant à la manière d’un autre artiste, selon une lecture facile [du verset] qui dit: Dieu se reposa le septième jour de tous les ouvrages qu’il avait faits (Gn 2,2)26. Mais [ces deux interprétations] sont éliminées par ceci: dans le principe.


        


        223. Il n’est donc pas possible d’imaginer que Dieu a créé le ciel et la terre à l’extérieur de lui et comme à côté de lui, dans une sorte de néant27. En effet, tout ce qui est fait dans le néant, deviendra sûrement néant. «Ces catégories sont donc telles que leurs substrats peuvent les admettre28» et «c’est du terme final que le changement tire son nom29». D’où ce qui est dit de manière significative en 2 M 7,28: Le ciel et la terre […] de rien, Dieu a fait toutes choses. Il ne dit pas «dans le néant». Donc, en créant le monde, Dieu ne projette ni ne déverse l’être des choses dans le néant, mais au contraire en créant, il appelle [et rassemble] toutes choses hors du néant et du néant [les fait passer] vers l’être30, Sg 1,14: Dieu a créé afin que toutes choses existassent31; Rm 4,17: Il appelle les choses qui ne sont pas, comme celles qui sont. Appeler, c’est appeler ceux qui sont absents, qui sont au-dehors, d’eux-mêmes vers soi: Je ne suis pas venu appeler les justes (Lc 5,32). Celui qui agit, en effet, ne se rend pas semblable à tout [ce qu’il fait], mais il rend [tout ce qu’il fait] semblable à lui-même32. Car il appelle les choses qui ne sont pas vers l’être, pour qu’elles soient, et cela est [ainsi exprimé]: Les choses qui ne sont pas comme celles qui sont, d’après la parole: Dans le principe, Dieu créa le ciel et la terre. Créa, dit le texte, et dans le principe. Et: Mon Père agit sans cesse, et moi j’agis aussi (Jn 5,17). En effet, il appelle aussi ce qui est en acte, toujours comme dans le principe, selon ces mots: Immuable en soi, [la sagesse] renouvelle toutes choses (Sg 7,27); Ap 21,5: Voilà que je fais toutes choses nouvelles33 et ceux qui me boivent [auront encore soif] (Si 24,29). De fait, soit il appelle toujours, soit jamais34. Premièrement parce que l’instant est toujours identique35. Deuxièmement, parce que le principe descend dans les choses dont il est le principe, avec toutes ses propriétés36. Mais le Fils, par qui et en qui le Père a créé toutes choses, naît toujours, est toujours en train de naître37.


        


        224. Le troisième [point], c’est-à-dire en ce qui concerne l’Esprit Saint, est ainsi évident puisque, de même que l’être de chaque genre d’accident est un «être-dans» – bien que l’on distingue «l’être-de», «l’être-vers» et «l’être-dans» –, ainsi être à partir de l’Esprit Saint est [aussi] être dans l’Esprit Saint, Rm 11,36: de lui, pour le Père, par lui, pour le Fils, en lui, pour l’Esprit Saint38. D’où il faut noter que l’«être-dans» est le propre de l’Esprit Saint39, que le Père ne pourrait être dans le Fils, ni le Fils dans le Père, si le Père et le Fils n’étaient pas le même que l’Esprit Saint, 1 Jn 5,7: Et ces trois sont une seule chose40.


        


        225. Ainsi, il est donc évident que personne ne peut dire: Seigneur Jésus, que dans l’Esprit Saint (1 Co 12,3). Et parce que l’Apôtre n’a pas dit «si ce n’est en Dieu», ou bien «si ce n’est dans le Père», ou encore «si ce n’est dans le Fils», note que personne ne peut rien dire d’autre que dans l’Esprit Saint, ni ceci ni cela, Ac 2,441: Ils furent tous remplis de l’Esprit Saint et ils commencèrent à parler. Ils commencèrent. [Jean] Damascène dit – et l’évidence même des choses l’enseigne – que nul ne peut parler ni former un verbe sans souffle, sans son propre souffle, par conséquent le Verbe de Dieu [ne peut être] sans l’Esprit de Dieu, sans l’Esprit Saint42.
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    XXIV


    Dixième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc19,41-47)


    
      
        1.Ilestécrit: mamaison estunemaison deprière; mais vous, vous enavez fait unecaverne devoleurs (Lc19,46; Es56,7; Jr7,11).


        226. Note: dans chaque état soumis à un ordre, on a l’habitude de consigner par écrit la manière selon laquelle chacun doit se conduire, comme on peut le voir dans chaque règle pour les ordres, et dans le Décret et les Décrétales pour l’état séculier. En effet, ce qui est de Dieu est ordonné (Rm 13,1), bien plus, ne peut être désordonné. C’est ainsi que l’on trouve des interdictions et des préceptes dans les Écritures, tant dans l’Ancien que dans le Nouveau Testament. Nous voyons encore: en chaque science, il existe des sommes dans lesquelles sont rassemblées à grands traits et abordées brièvement des choses qui, dans cette même science, sont dispersées çà et là.


        Dans l’ancienne Loi principalement, qui s’appelle et qui est la Loi de Dieu, se trouvent de nombreux préceptes. Moïse [Maïmonide] l’Égyptien raconte que le nombre des préceptes est de 218 ou – d’après d’autres – de 248 si l’on prend en compte les membres du corps humain, mais que le nombre des interdictions est de 365 d’après le nombre des jours dans l’année1. Le Verbe de Dieu vint donc, en s’abrégeant lui-même dans la chair, devint une brève somme, un bréviaire en quelque sorte, contenant et incluant toutes choses (Rm 9,28)2. Et c’est ce qui est dit ici: Il est écrit, cela se rapporte au premier point, ma maison est une maison de prière, cela se rapporte au second.


        


        227. Mais il semble que dans ces paroles trois points soient à noter et à donner comme exemple. Le premier est la grande autorité de la Loi divine ou de l’Écriture: Il est écrit. Note: notre Sauveur et exemple, la source de la sagesse […], le Verbe de Dieu dans les cieux (Si 1,5) voulut prouver et confirmer par l’Écriture, son Verbe, son agir. En disant il est écrit, il enseigne qu’une grande dignité, une grande autorité se trouve certainement dans l’Écriture Sainte ainsi qu’une indestructible vérité, Jn 10,35: l’Écriture ne peut être détruite. Vois dans le Décret [de Gratien], au chapitreI, la question 1: «Je vous interroge3.» Augustin dit dans son commentaire sur La Genèse au sens littéral, dans le livreII: «L’autorité de l’Écriture prévaut contre les ressources de tout esprit humain4.» Cela s’oppose à beaucoup de gens qui, alors qu’ils se forgent quelques sophismes imaginaires contre l’Écriture Sainte, considèrent aussitôt avoir donné une démonstration [contre elle].


        


        228. D’où ce que dit Augustin, contre certaines personnes de ce genre, dans le livreXI des Confessions, au chapitre5: «Ne voilà-t-il pas qu’ils sont remplis de leur vétusté, ceux qui nous disent: que faisait-il Dieu avant de faire le ciel et la terre? S’il était inoccupé […] pourquoi ne s’est-il pas de même, toujours aussi dans la suite comme toujours auparavant, abstenu de travailler? [S’il s’est élevé en Dieu quelque mouvement nouveau,] quelque volonté nouvelle, en vue de produire une créature que jamais auparavant il n’avait produite, comment dès lors y a-t-il une véritable éternité, là où naît une volonté qui n’était pas? […] Si Dieu avait une volonté éternelle de produire une création, pourquoi la création n’est-elle pas éternelle, elle aussi?» Et ensuite: «Ceux qui disent cela […] ils ne comprennent pas encore de quelle manière les choses se font lorsque c’est en toi et par toi qu’elles se font […] c’est encore dans les réalités mouvantes du passé et du futur que papillonne leur cœur, [et ce cœur] est encore vain. [Qui le retiendra et le fixera pour qu’il prenne tant soit peu de stabilité] pour qu’il arrive à saisir tant soit peu la splendeur de l’éternité5.» Ap 21,5: Écris, car ces paroles sont très dignes de foi et véritables. Ces paroles, Mt 24,35: Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point. La raison est que la Parole du Seigneur a affermi les cieux, or il se trouve que l’Écriture est la Parole de Dieu même6.


        


        229. Le meilleur exemple vient de la nature, dont un corps se disperse parfois, change et disparaît, [mais] jamais la nature elle-même. Pour cette raison, après que le Christ a dit: En vérité, je vous dis qu’un riche entrera difficilement dans le royaume des cieux (Mt 19,23), il dit par conséquent: Il est plus facile à un chameau de passer par le chas d’une aiguille, qu’à un riche [d’entrer dans le royaume des cieux] (Mt 19,24). Le premier [propos] s’oppose à la loi de la nature, le second est contre la loi de la grâce ou de la gloire; le premier est contre les forces de la nature inférieure, le second contre les forces de la nature supérieure et plus universelle.


        Grande est donc l’autorité, grande [également] la dignité des Écritures sacrées. D’où, en Jn 5,39, la vérité elle-même donne un conseil en disant: Scrutez les Écritures. À cause de cela, Richard [de Saint-Victor] dit dans le premier livre de son écrit Sur laTrinité, au chapitre4: «Avec quel zèle, avec quelle ardeur, je me demande, avec combien de désir devons-nous nous appliquer à cette tâche, et convoiter ce spectacle, dont dépend la suprême béatitude de tous ceux qui doivent être sauvés7?»


        


        230. Le second point principal [en ce qui concerne l’Écriture] est la singulière dignité de l’Église et des fidèles: ma maison8. Note qu’il dit: ma. Jn 14,2: Dans la maison de mon Père et Ps 92,5: La sainteté, Seigneur, convient à ta maison. La sainteté est appropriée à l’Esprit, troisième Personne dans laTrinité9. Il est dit en 2Th 2,12: Dieu vous a choisis comme des prémices pour vous sauver par la sanctification de l’Esprit. Et il est écrit en Rm 1,4: Qui a été prédestiné […] selon l’Esprit de sanctification. D’où le fait qu’il soit appelé Esprit Saint.


        Il y a donc une maison du Fils, une maison du Père céleste et une maison de l’Esprit Saint. La maison du Fils est de façon appropriée l’Église militante. La maison du Père céleste est la patrie, d’où le fait que le nom de «patrie» vienne de «père». La maison de l’Esprit Saint est l’âme fidèle10. L’Église est la maison des tâches pénibles et du labeur, l’âme est la maison des choses qui rendent grâce, la patrie est la maison des choses glorieuses. L’Église est une maison de prière, l’âme est la maison de la consolation intérieure, et la patrie, la maison de la fruition éternelle.


        


        231. De prière: En ce qui concerne la prière, il faut noter que par elle sont acquises principalement quatre choses et pour elle sont recherchées principalement quatre choses. Par la prière est acquise premièrement la rémission des péchés, deuxièmement l’épuisement des tentations, troisièmement l’obtention des biens spirituels, quatrièmement l’acquisition du salut éternel11. Mais pour [prier] est exigée premièrement la compassion, la miséricorde envers le prochain12, Tb 12 8: La prière est bonne avec le jeûne et l’aumône, et Pr 21,13: Celui qui ferme son oreille au cri du pauvre criera lui-même et ne sera pas exaucé. Deuxièmement, l’attente dans l’épreuve et la patience13, Ps 141,3: Je répands en sa présence ma prière; et ma tribulation, c’est devant lui-même que je l’expose. Et troisièmement, la pureté du cœur, Es 1,15: Lorsque vous multiplierez la prière, je ne l’exaucerai pas; car vos mains sont pleines de sang. Et ce qui suit: Lavez-vous, purifiez-vous (Es 1,16). Augustin écrit à Sabinus: pendant le temps de la prière, «rejetons hors de nous toute malice du cœur», et il donne un exemple qui est «un genre de serpent», lequel, avant de boire, «vomit son venin»: Soyez donc prudents comme des serpents (Mt 10,16). Quatrièmement, la persévérance dans la prière, 1Th 5,17: Priez sans cesse. Ce que toutefois la Glose explique de trois manières. Premièrement ainsi: sans interrompre les heures précises14. D’où aussi ce que dit Augustin: dans les prières, applique-toi «à certaines heures, à certains temps15». Deuxièmement ainsi: «Il prie toujours, celui qui toujours agit bien. En effet, le juste ne cesse jamais de prier, sauf s’il cessait d’être juste16.» Troisièmement, parce qu’un bon désir est une prière d’après ceci: Le Seigneur a exaucé le désir des pauvres (Ps 9,17). D’où: «Si ton désir est continuel, ta prière est continuelle17.»


        


        232. Ou bien sans cesse, cela signifie en toutes circonstances et aussi dans l’adversité, et cela correspond [à] ce qui suit: Rendez grâces en toutes choses (1Th 5,18). De fait, il y en a qui prient Dieu dans l’adversité, selon cette parole: Remplissez leurs faces d’ignominie, et ils chercheront ton nom Seigneur (Ps 82,17)18; d’autres au contraire [le prient] seulement dans les choses prospères, selon cette parole: Il te louera lorsque tu lui auras fait du bien (Ps 48,19). Il dit donc: Priez sans cesse. En toutes choses, rendez grâces (1Th 5,17-18).


        


        233. Ou bien encore, pour que ce soit un conseil positif: toujours, et non pas à chaque instant. D’où lorsqu’il est dit en Lc 18,1: Il faut toujours prier, il est ajouté: et ne se lasser jamais. Mais, au sujet d’une telle persévérance, il faut prendre garde à ce que dit Augustin à Proba sur la prière: «Bannissons donc de l’oraison les nombreuses paroles, mais prions beaucoup de cœur, si notre ferveur ne se ralentit pas19.»


        


        234. Ensuite, au sujet de la maison qui est l’âme fidèle. Là, il faut noter que le fait que l’âme soit la maison de Dieu, fait apparaître [sa] condition très digne et [son] exceptionnelle dignité. Elle est la maison de Dieu dans la mesure où elle saisit Dieu, «ce qui fait qu’elle est image de Dieu, c’est qu’elle est capacité de Dieu20». Mais il y a quatre choses qui font spécialement qu’elle soit une maison digne de Dieu.


        La première est la fidélité ou la stabilité dans la foi, 2 S 7,1621: Et ta maison sera fidèle et 1 S 2,3522: Et je lui édifierai une maison fidèle. La foi, de fait, est le fondement de cette maison, comme l’enseigne la Glose sur cette parole de 1 Co 3,11: Personne ne peut poser d’autre fondement [que celui qui a été posé, lequel est le Christ Jésus]. C’est ainsi qu’il est dit à propos de l’homme sage en Mt 7,24: Il a bâti sa maison sur la pierre. La pluie est descendue, les fleuves ont débordé, les vents ont soufflé, et elle n’a pas été renversée parce qu’elle était fondée sur la pierre (Mt 7,25). La Glose affirme: «[la pierre] de la foi23».


        


        235. La seconde est l’humilité. Augustin écrit au livreXI des Confessions, à la fin: «Oh! Que tu es élevé! Et ce sont les humbles cœurs qui sont ta maison. Car toi, tu relèves les abattus, et ceux-là ne tombent pas dont tu es l’élévation24.» Lc 19,5: Descends parce qu’aujourd’hui il faut que je loge dans ta maison. L’humilité est indiquée par cette descente25. Mais il faut noter qu’il dit aujourd’hui. L’aujourd’hui de Dieu est l’éternité26. De fait, Dieu ne demeure pas dans le temps ni chez les amoureux des choses temporelles27. Augustin dans le livreXI des Confessions, au chapitre6 traitant cette parole: C’est moi aujourd’hui qui t’ai engendré (Ps 2,7), dit ainsi: «Tes années sont un jour unique, et ton jour n’est pas le jour quotidien, mais l’aujourd’hui parce que ton aujourd’hui ne cède pas la place à un demain, car il ne succède pas non plus à un hier. Ton aujourd’hui, c’est l’éternité28.» Mais cette humilité est la hauteur et la sublimité de cette maison. Augustin écrit à Sabinus: «Donne des recommandations à tous ceux qui sont dans ta maison», et plus bas «demande-leur d’agir humblement en présence de Dieu parce que l’humilité est la plus sublime des vertus»29. Et de là, le centre d’un cercle, si l’on imagine qu’il s’élève dans la sphère, devient un pôle, et inversement, si la sphère est expulsée dans un plan, le pôle devient le centre30.


        


        236. La troisième est la sanctification ou la sainteté31, Ps 92,5: À ta maison, Seigneur, la sainteté convient; 1 R 9,3: J’ai sanctifié cette maison que tu as bâtie. Mais qu’est-ce que la sainteté? Denys [l’Aréopagite] dit dans son livre sur les Noms divins, au chapitre12: «La sainteté s’entend d’une pureté sans péché, totalement et pleinement immaculée»; «libérée» dans l’agir, «parfaite» dans l’enseignement, «absolument sans souillure» dans la pensée32. Ou bien alors, le premier terme est pour soi-même dans la conscience, le second par rapport au prochain dans sa reconnaissance, le troisième concerne Dieu qui connaît les secrets du cœur, 1 Co 4,4: Ma conscience ne me reproche rien, mais je ne suis pas pour cela justifié.


        


        237. Le quatrième est l’éclat de la sagesse33, Pr 9,1a: La sagesse s’est bâti une maison. Mais il est dit: La sagesse s’est bâtie, bien que cette maison, comme il a été dit plus haut34, soit le propre de l’Esprit Saint, ou bien parce que «les œuvres de laTrinité sont indivisibles35», ou bien alors parce que l’Esprit Saint reçoit du Fils l’être, et aussi l’agir et le fait d’édifier, dans la mesure où l’être et l’agir sont la même chose dans la divinité. Ou encore parce que la sagesse est le premier parmi les dons de l’Esprit Saint, l’Esprit Saint lui-même est intelligible à travers la sagesse, quand il est dit: La sagesse s’est bâti une maison. D’où la suite: Elle a taillé sept colonnes (Pv 9,1b) à cause des sept dons de l’Esprit Saint. Au sujet de cette maison, il est dit en Sg 8,16: Entrant dans ma maison, je reposerai avec elle.


        


        238. Enfin, en ce qui concerne la troisième maison, qui est la patrie céleste, Jn 14,2: Dans la maison de mon Père, d’où le fait d’être appelée «patrie». Celle-ci est la maison glorieuse, la maison de la gloire du Seigneur, Ez 43,5: [Et un esprit m’éleva,] et m’introduisit dans le parvis intérieur; et voilà que la maison était remplie de la gloire du Seigneur. Augustin dit au livreXII des Confessions, chapitre7: «Ô maison lumineuse36.» Ba 3,24: Ô Israël, qu’elle est grande, la maison de Dieu. Trois choses rendent cette maison si désirable, s’il en manque une, les conditions ne sont pas suffisantes, mais si elles sont toutes présentes, on a alors une pleine suffisance. D’où le fait qu’après la parole dans la maison de mon Père, il y ait ceci qui suive: Seigneur, montre-nous le Père, et il nous suffit (Jn 14,8)37.


        


        239. La première chose est [à propos de la patrie céleste] la pleine abondance des délices38, Ps 64,5: Nous serons remplis des biens de ta maison. Nous serons remplis, Ps 102,5: C’est lui qui remplit de biens ton désir. Nous serons remplis: rien n’est rempli si ce n’est le vide, et seul se remplit ce qui était plein auparavant. En effet, il faut qu’il soit vidé de l’envie et plein d’amour dans la maison de l’Église, celui-là même qui veut être rempli dans la maison du Père39. C’est pourquoi il est dit en effet: Nous serons remplis au futur. Si le poison de l’amour est l’envie, selon le propos d’Augustin au chapitre 36 de son livre sur les 83 Questions40.


        


        240. Mais note ce qui est dit: Les biens de ta maison (Ps 64,5). Certaines choses qui sont considérées comme bonnes dans la maison d’un soldat ne sont pas estimées comme telles dans la maison d’un comte; et de la même façon, les choses qui sont bonnes dans la maison du comte, ne suffisent pas dans la maison du roi. D’où il dit de façon significative: les biens de ta maison. Au sujet de cette abondante plénitude des biens de la patrie céleste, Augustin dit au chapitre8 du livreXII des Confessions: «Une joie inébranlable et tous les biens ineffables, tous à la fois, parce que seul suprême et vrai bien41.» «Seul suprême», Ps 26,4: J’ai demandé une seule chose au Seigneur [c’est d’habiter dans la maison du Seigneur]42. Selon le texte d’Augustin: Tous les jours de ma vie pour contempler les délices du Seigneur. Et donc Augustin écrit: «Ô maison lumineuse et prestigieuse! J’ai aimé ta beauté et le lieu où réside la gloire de mon Seigneur qui t’a bâtie et te possède. Que vers toi soupire mon pèlerinage! Et je dis à celui qui t’a faite de me posséder moi aussi en toi, parce qu’il m’a fait moi aussi [et toi]43.» De même au sujet de la parole du Psaume Où est ton Dieu?: «C’est là, c’est au-dessus de mon âme qu’est la demeure de mon Dieu; c’est là qu’il habite, c’est de là qu’il me regarde, de là qu’il m’a créé, de là qu’il me dirige, de là qu’il me conseille, de là qu’il me stimule, de là qu’il m’appelle, de là qu’il me redresse, de là qu’il me conduit, de là qu’il me fait aboutir44.»


        


        241. La seconde [chose] est la joyeuse société des convives: «Tout bien dont la possession n’est point partagée perd sa douceur45.» Ps 121,1: Je me suis réjoui des paroles qui m’ont été dites: nous irons dans la maison du Seigneur. Nous irons est-il dit, au pluriel. Mais il dit: qui m’ont été dites, parce que chacun sera ainsi heureux dans cette maison de telle manière que tous et tous les autres sembleront au service de lui seul, Es 49,1846: Lève les yeux tout autour et vois; tous ceux-ci se sont rassemblés, et ils sont venus à toi. Il dit donc: Je me suis réjoui. Ps 15,11: Tu me rempliras de joie avec ton visage. Ceci est traité par Augustin dans son premier livre sur LaTrinité, au chapitre8, et il dit ainsi: «Après cette joie, on ne cherchera plus rien, parce qu’il n’y aura plus rien à chercher47.»


        


        242. Le troisième point et le plus véritable est l’éternité véritable des deux premiers points déjà mentionnés, 2 Co 5,1: Nous avons une autre maison [construite par Dieu] non par la main des hommes, et éternelle dans les cieux. Mais quelques-uns sont si avares qu’ils veulent avoir l’œuf et l’obole, c’est-à-dire l’obole et le produit de l’obole, comme le chien qui voulait l’ombre [de la viande] et la viande, c’est pourquoi il perdit tout48. Augustin écrit au chapitre27 du livreX des Confessions: «Et moi, dans mon avarice, j’ai voulu ne pas te perdre, mais avec toi j’ai voulu posséder le mensonge […] Voilà pourquoi je t’ai perdu, car tu ne condescends pas à être possédé avec le mensonge49.» L’Apôtre annonce ainsi par avance de façon significative: Nous savons que si cette maison de terre que nous habitons présentement se dissout, et la suite: Nous avons une autre maison construite […] non par la main des hommes, et éternelle dans les cieux (2 Co 5,1). Il y en a quelques-uns qui veulent avoir les délices de ce monde et du [monde] futur, Jos 5,12: Et la manne cessa après qu’ils eurent mangé des fruits de la terre.


        


        243. Une maison, dit-il, non construite par la main des hommes, et éternelle dans les cieux (2 Co 5,1). Dans les cieux. Augustin, au livreXII de son commentaire sur La Genèse au sens littéral traitant des trois cieux, enseigne que dans les cieux, «la seule et entière vertu est d’aimer ce qu’on voit et la souveraine félicité est de posséder ce qu’on aime. Là, on boit le bonheur à sa source […] on jouira d’un repos assuré et de l’ineffable vision de la vérité50».

      


      
        2.Mamaison estunemaison deprière (Lc19,46).


        Ordonne la parole ainsi: une maison de prière est ma maison.


        


        244. Une maison [désigne] l’absence de passion51. Note premièrement combien la passion, par sa nature, est loin sous l’âme52, comme il a été dit dans un Sermon plus haut sur la parole Soyez miséricordieux (Lc 6,36)53, et combien, par conséquent, il est honteux d’être soumis à la passion54. Deuxièmement, note à ce propos le repos de l’âme, et en voici la raison, parce que le Verbe, en qui et par qui et par l’infusion duquel le Père opère dans l’âme, est «sans aucun son» d’après Augustin55, Sg 18,14: Lorsqu’un paisible silence régnait sur toutes choses, c’est-à-dire les étants, les vivants, les intelligents. D’où le fait que pendant la construction du Temple, le [moindre] son d’un marteau n’était pas audible (1 R 6,7).


        


        245. De prière. Note: quand nous écoutons ou lisons, Dieu nous parle; quand nous prions, nous parlons à Dieu. Note: les docteurs56 veulent que les anges inférieurs parlent aux [anges] supérieurs, mais ne les illuminent pas; mais si nous regardons proprement les choses, chaque être qui parle est, sous cet aspect, supérieur et premier [par rapport à celui qui écoute]. Il est donc évident, quelle élévation est réclamée, et quelle hauteur, à l’âme qui veut parler à Dieu57. Conformément à cela, dis comment celle-ci, à savoir cette élévation, se fait seulement par l’humilité58. En effet, dans la projection d’une sphère sur un plan, le pôle et le centre sont identiques59. Dis comment il faut prier d’esprit avec l’intelligence (1 Co 14,15) selon l’Apôtre, de telle sorte que tu te prosternes devant les pieds de Dieu avec la disparition de tout le monde présent; deuxièmement, tu t’offres à Dieu avec la lumière et les mérites de la mère de Dieu et de tous les saints; troisièmement, [dis] comment tu te présentes et te représentes au Père dans le Verbe lui-même, dans cette pureté, car en lui seul se plaisent toutes choses, Lc 3,22: En toi j’ai mis mes complaisances60.


        


        246. Note: toute sortie [hors de Dieu] est une certaine dissemblance et par conséquent un certain déplaisir, une impureté61. Jn 4,24: en esprit, c’est-à-dire dans l’Esprit Saint, et en vérité, c’est-à-dire dans le Fils, [c’est ainsi qu’] ils doivent adorer. Car ce sont de tels adorateurs que le Père cherche (Jn 4,23). De la même façon, note: il dit cherche. Mais ce que quelqu’un cherche est plus élevé, du moins pour la raison et l’appréhension. Il faut donc que l’âme se dépouille de toutes choses, afin que, nue, elle cherche Dieu dans sa nudité, et rien d’autre en lui62.


        


        247. Deuxièmement, il est à noter principalement comment, selon Jean Damascène, la prière est «une montée de l’esprit vers Dieu63». Par conséquent, l’intellect n’atteint pas Dieu en soi sans une ascension64. Mais l’ascension se réalise vers quelque chose de supérieur. Il faut donc que l’intellect dépasse non seulement les réalités imaginables, mais aussi les réalités intelligibles65. De même, comme l’intellect conduit à l’être, il faut aussi dépasser celui-ci66. En effet, l’être n’est pas cause de l’être, comme le feu n’est pas cause du feu, mais il existe quelque chose de beaucoup plus élevé vers lequel il doit monter67.


        En outre, l’intellect cueille Dieu sous l’aspect de la vérité, et il faut donc monter68. D’où ce qu’il dit: «vers Dieu». L’âme doit en effet dépasser Dieu même sous ce nom, ou même sous chaque nom69.


        


        248. De même troisièmement, puisque l’intellect, d’après son nom, procède de l’extérieur vers l’intérieur, et à l’inverse de la volonté, il se sépare de tout ce qui s’ajoute de l’extérieur, son ascension est une entrée dans la racine première de la pureté de toutes choses, dans le Verbe70. Note donc «une montée de l’esprit». Il est dit en Sg 1,5 que l’Esprit Saint se retirera des pensées qui sont sans intelligence71. La pensée a du mouvement et court ça et là72. La pensée sans intelligence est donc imaginaire, et elle possède les conditions du corps, c’est-à-dire figures et autres choses semblables. «Une montée de l’esprit» parce que Dieu habite en réalité la substance de l’âme73. Mais celle-ci est plus élevée que l’intellect. La chose la plus grande est d’être capable de Dieu et d’accueillir Dieu74: Ô Israël, qu’elle est grande la maison de Dieu (Ba 3,24).


        


        249. Ma maison75. Note premièrement que la maison de Dieu est l’essence même de l’âme, dans laquelle Dieu pénètre seul et nu76. Traite à fond, ici, la manière avec laquelle il pénètre dans l’âme après que les puissances intelligibles ont été épurées des passions provenant du sensible. Mais selon Avicenne, il en va autrement77. Dis comment.


        Deuxièmement, note comment la raison supérieure est la maison de Dieu. C’est pourquoi ceux qui vendaient et achetaient en sont chassés (Mt 21,12). Premièrement, parce que l’œuvre de la vertu, et à plus forte raison de l’amour, n’a aucun œil sur un salaire. Deuxièmement, parce que là est le repos et le silence, là où le Père parle au Verbe «sans bruit». De fait, les choses temporelles, qui sont en mouvement, concernent la raison inférieure.


        


        250. Troisièmement, note comment l’intellect saisit mieux Dieu, plus véritablement et plus noblement que tout le monde corporel, et cependant chaque créature vit et existe en cueillant quelque chose de lui, bien plus, toute créature cherche à devenir semblable à lui78. Mais, explique cela spécialement au sujet du ciel79.


        Quatrièmement, note comment Platon établit l’âme immortelle parce qu’elle est capable de sagesse80. Et combien plus parce qu’elle est capable de Dieu. D’où le fait que toute puissance cognitive de la famille de l’intellect est impassible, et donc d’après elle et à partir d’elle, immortelle81.
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    XXV


    Onzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (1Co15,1-10)


    
      
        1.Parlagrâce deDieu jesuis cequejesuis (1Co15,10).


        251. Chaque essence loue ce qu’elle est et proclame ce par quoi elle est1. De fait, elle est ce qu’elle est, et elle est cette essence, «d’» elle en tant que cause efficiente, «par» elle en tant que cause formelle, «en» elle en tant que cause finale (Rm 11,36). À cause de cela, ce qu’elle est est toujours matériel, possible et sujet; en revanche, ce par quoi elle est n’est jamais matériel, n’est jamais sujet, mais est toujours prédicat. C’est pourquoi Boèce dit, suivant une véritable interprétation, que «la forme [qui est sans matière] ne pourra pas être substrat2». Il est donc clair que ce par quoi elle est, appartient à l’ordre des prédicats. Et c’est ce que dit «le prédicateur de la vérité et docteur3» en louant la grâce de Dieu et en proclamant: Par la grâce de Dieu, je suis ce que je suis.


        


        252. Mais, ce par quoi elle est est plus ou moins triple, par exemple une effectuation à partir de laquelle elle est, une forme par laquelle elle est, une fin vers laquelle elle est4, selon ce propos d’Augustin: «De qui, par qui, en qui sont toutes choses5.» Certes, la cause qui effectue, descend à l’extérieur de la raison ou propriété du Père dans la déité, là où il n’y a plus ni cause ni quelque chose qui effectue, mais la raison de ce qui cause et de ce qui effectue6, selon cette parole en Ep 3,15: De qui toute paternité [tire son nom] au ciel et sur la terre7.


        


        253. C’est pour cela que le Fils dit dans la divinité en Jn 10,29: Quant à mon Père, ce qu’il m’a donné est plus grand que toutes choses, parce que cela n’est pas une chose parmi d’autres mais au-dessus de toutes choses8, Ps 8,8: Vous avez mis toutes choses sous ses pieds. Toutes choses cependant ont été faites (Jn 1,3), possèdent une effectuation, possèdent une cause, pour lesquelles il n’y a pas de place dans la divinité. Plus grand donc que toutes choses, parce qu’[il s’agit] non de toutes choses, mais de la raison de toutes choses, Jn 1,1: Au commencement était le Verbe, le logos, la raison9. Et ce qui suit: Toutes choses ont été faites par lui (Jn 1,3). De nouveau est plus grand que toutes choses (Jn 10,29), parce que toutes choses sortirent dans l’être par la création, et le Fils du Père par la génération, Jn 16,28: Je suis sorti de mon Père et je suis venu dans le monde par la création, et non pas seulement par l’Incarnation, Jn 1,10: Il était dans le monde et le monde a été fait par lui, un peu comme s’il disait: par le fait même qu’il a fait le monde, il est venu dans le monde. Jn 1,3-4: De ce qui a été fait, en lui était la vie. La vie n’est pas dans le monde fait, créé, puisque la vie était la lumière des hommes (Jn 1,4).


        


        254. Conformément à cela, la grâce de Dieu est louée dans les paroles précédentes et proclamée à partir de la forme, parce que par la grâce, à partir de l’effectuation: Dieu, à partir de la fin: je suis ce que je suis. À partir de la forme vient la grande valeur et la beauté de n’importe quelle chose10, à partir de l’effectuation, la noblesse, et de la fin [vient] le fruit. En ce qui concerne le premier point, Sg 7,25: La vapeur de la vertu de Dieu, une certaine émanation de la gloire du Tout-Puissant11 et plus loin: Elle se répand dans les nations parmi les âmes saintes et elle forme les amis de Dieu et les prophètes (Sg 7,27). Elle est une femme très prudente et belle (1 S 25,3), qui délivra son mari de la mort, sauva brebis et famille, apaisa la colère du roi David. Une femme belle parce que, comme il a été dit, la beauté d’une chose vient de la forme, Sg 7,29: Elle est plus belle que le soleil. Mais la grande valeur d’une chose vient aussi de la forme. Qu’est-ce qui a plus de valeur que la grâce? L’homme n’en connaît pas le prix (Jb 28,13)12. C’est à cause de cela qu’est condamné le défaut de la simonie qui a estimé la grâce par un prix13. Thomas [d’Aquin] enseigne que la perfection de la grâce d’un seul homme surpasse etc.14. Quoi de plus beau que la grâce?


        


        255. Ensuite, au sujet de la cause efficiente de cette grâce, comme il est dit: de Dieu. C’est à partir d’elle qu’apparaît clairement et qu’est entendue la noblesse d’une chose, Sg 8,3: Elle glorifie la noblesse de son origine, comme jouissant de l’union étroite de Dieu15.


        La grâce de Dieu est céleste de par sa raison, elle est divine, elle vient de Dieu seul et immédiatement16. Rien de souillé n’entre en elle (Sg 7,25)17, parce que rien de créé ne coopère avec elle18.


        


        256. Par la grâce de Dieu. La grâce, parce que donnée gratuitement, parce que sans mérite19, Ep 2,8: C’est la grâce qui vous a sauvés [par la foi, et cela ne vient pas de vous, car c’est un don de Dieu]. Les sages des temps antiques et quelques-uns parmi les plus illustres [personnages modernes]20 affirmaient que les formes substantielles provenaient certes de quelque dieu donateur de formes, mais que cependant elles étaient données d’après le mérite des matières21. À cause de cela, la forme d’une matière n’est pas toujours donnée, ni à toute matière, ni toujours toute forme. Donc pas de gratuité. Mais Dieu donne, contrairement au premier point, à tous, contrairement au second, en abondance, contrairement au troisième (Jc 1,5). Donc, parce que Dieu donne sans mérite, gratuitement et pour rien, ses dons et la grâce22, il est dit en Sg 8,1: [La sagesse] atteint avec force d’une extrémité à une autre extrémité […] avec douceur23, premièrement parce que par sa vigueur24; deuxièmement, parce que pour rien; troisièmement, parce qu’il se donne premièrement lui-même25; quatrièmement, parce que ce qu’il opère pour nous et en nous est réalisé de l’extérieur et avec passivité26; cinquièmement, parce qu’il opère le bien en général27. Là, attache-toi à décrire comment ce serait très utile, comment le monde vivrait pacifiquement, si la partie était au service de l’universel28.


        


        257. Troisièmement, la grâce est exaltée à partir de la fin: Je suis ce que je suis. Par cela est reçue la fécondité de la grâce ou mieux [son] fruit, Pr 3,14: Ses fruits sont préférables à l’or le meilleur et le plus pur. Le meilleur: quoi de meilleur que d’être? Ou le plus pur: quoi de plus pur que d’être l’essence d’une chose?


        Ce que je suis. Il est écrit cela à propos de Dieu en Ex 3,14: Je suis qui je suis. Note la conformité de l’homme à Dieu dans la grâce et en même temps la distinction, comme [être] image et [être] à l’image de29. Ce que donc je suis, je le suis par la grâce de Dieu (1 Co 15,10). Toute œuvre de Dieu dans la créature est grâce et l’acte ou le don de Dieu seul est grâce30. À cause de cela, il dit: la grâce de Dieu. Que cela soit ainsi, c’est visible par le nom lui-même31.


        


        258. La grâce est ainsi appelée du fait qu’elle est donnée gratuitement, gratuitement compris de façon adverbiale ou bien gratuitement compris de façon nominale. D’après le premier usage, la grâce est dite «donnée gratuitement», c’est-à-dire sans mérite; d’après le second, la grâce est dite «faisant grâce»32. La première [grâce] est commune aux bons et aux méchants, et en fait à toutes créatures; la seconde est le propre seulement des êtres doués d’intelligence et de bonté33.


        La première procède de Dieu sous l’aspect et la propriété de l’étant ou plutôt du bien34, Augustin: «C’est parce qu’il est bon que nous sommes35.» En effet, l’essence n’engendre et ne crée, si ce n’est à l’intérieur d’une hypostase [divine]. La seconde grâce procède de Dieu sous l’aspect et la propriété de la notion [qui appartient] aux Personnes36. Par conséquent, seul un être doué d’intelligence, dans lequel brille au sens propre l’image de laTrinité, est capable de [recevoir] celle-ci37. À nouveau, Dieu, sous l’aspect du bien, est le principe de l’ébullition vers l’extérieur, mais sous l’aspect de la notion [appartenant aux Personnes], il est bouillonnement en lui-même, qui se rapporte par accident et de façon exemplaire à l’ébullition [vers l’extérieur]38. L’émanation des Personnes en Dieu est donc première, cause et exemplaire de la création.


        


        259. La première grâce consiste encore en un certain flux, une sortie à partir de Dieu. La seconde consiste en un certain reflux, un retour en Dieu lui-même39.


        La première et la seconde grâce ont cependant en commun le fait que l’une et l’autre sont de Dieu seul. C’est pour cela que l’Apôtre dit: Par la grâce de Dieu. [En voici] la raison, parce que la grâce est d’après sa nature ce qui est donné sans mérite, donné gratuitement, pour rien, distribuée sans médiation40. Mais cela se rencontre seulement dans ce qui est premier, quelle que soit sa manière d’être dans la chose qui reçoit41. Mais ce qui est le premier dans les êtres singuliers, c’est ce qui vient de Dieu. En effet, autrement Dieu ne serait pas la cause première et ne serait pas Dieu. Mais le premier est à partir du néant, et avant lui, il n’est rien42, et ainsi aucun mérite, aucune médiation, aucune disposition, et par conséquent [il est là] gratuitement. Ainsi donc, toute œuvre de Dieu dans la créature est une grâce43.


        


        260. C’est pourquoi il est dit encore ceci en Sg 8,1: [La sagesse] atteint avec force d’une extrémité à une autre extrémité, et dispose toutes choses avec douceur. Avec douceur, en donnant l’habitude44. En effet, la vertu ou l’habitude naît en nous à partir d’actes encore dissemblables, et donc avec effort45. Il en est autrement de l’habitude infuse46. Là note comment plus au-dessous les mesures précèdent la forme47; dans le ciel, c’est autrement. De plus, un tel ciel est premier par rapport à sa détermination particulière48, au contraire plus bas, l’homme singulier est premier par rapport à l’homme en tant que tel. En effet, à travers l’action des choses singulières, la nature opère de manière cachée. Ou bien: le ciel est premier par rapport à tel ciel particulier, parce que le ciel en tant que tel est selon la forme, et tel ciel particulier d’après les mesures. Ainsi l’œuvre devient suave en nous, si nous sommes divins, célestes, si notre vie est dans les cieux (Ph 3,20), par amour, [et si nous ne sommes] pas terrestres du fait de la crainte.


        


        261. De même avec douceur, parce que [Dieu] se donne d’abord lui-même49.


        De même d’une extrémité à une autre extrémité, parce que le principe lui-même est la fin50. Et la fin est toujours suave51. De même d’une extrémité acquise à une extrémité abandonnée, et là renaissant (Qo 1,5). Et pour cette raison avec force: il rajeunit et fortifie52.


        De même avec douceur, parce que son action concerne toujours le bien de façon absolue, et non tel ou tel bien particulier53.

      


      
        2.Parlagrâce deDieu, jesuis cequejesuis (1Co15,10).


        262. La grâce est loin au-dessus de l’amour: Premièrement comme l’âme au-dessus de la puissance, deuxièmement comme l’être au-dessus de l’agir, troisièmement comme le principe et la cause au-dessus de ce qui est causé, et ainsi à l’extérieur du genre, comme tu le sais54, et par conséquent elle est au-dessus de l’intellect. Car l’intellect est une puissance [de l’âme] et se meut dans l’ordre du vrai55. Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis… en cela même, Ps 4,9: Dans la paix je m’endormirai et je reposerai en cela même.


        


        263. Par la grâce de Dieu je suis ce que je suis. Note premièrement que la grâce est une certaine ébullition de l’enfantement du Fils, ayant sa racine dans le fond même du cœur du Père56. Elle est la vie, et non seulement l’être57 – Le nom dont on l’appelle est le Verbe [de Dieu] (Ap 19,13) – s’élevant au-dessus de la nature. Elle n’est pas parmi tous les biens, mais au-dessus58. De même, pour celui qui la reçoit, la grâce est une confirmation, une configuration ou encore mieux une transfiguration de l’âme en Dieu et avec Dieu59. Deuxièmement, elle donne d’être un avec Dieu60, ce qui est plus qu’une assimilation. Note comment le Verbe assume la nature qui est de façon égale en chaque homme61. Mais dans le Christ, il n’est pas d’autre être que l’être divin62.


        


        264. Par la grâce de Dieu. Note que la grâce est de Dieu seul pour la même raison que l’être lui-même63. En outre, de même que tout l’air se rapporte immédiatement au soleil quant à sa capacité à illuminer, bien que les parties de l’air soit disposées dans un endroit, ainsi toute créature se rapporte de façon immédiate à Dieu quant à l’être, quant à la grâce et quant à toutes les perfections64, surtout celles qui sont communes, qui ne sont pas déterminées à ceci et à cela. En effet, ceci et cela est créature, est caractéristique, est mensonge65. De là vient le fait que les choses de ce genre, à savoir les perfections communes et la grâce, sont dites données gratuitement, données par Dieu, données sans mérite, parce que rien de créé ne se rapporte à de telles choses de façon active ou peut-être de manière ordonnée à proprement parler. C’est pourquoi il est dit que la grâce est surnaturelle.


        


        265. À nouveau encore, la causalité n’est pas sans ordre. Mais les créatures n’ont pas d’ordre entre elles si ce n’est par rapport aux différences – mais pas quant au genre66. En effet, toutes les espèces sont dans un genre et sont ordonnées de façon égale par rapport à ce genre. Elles participent en effet de manière égale à leur genre, mais leur inégalité dérive de leurs différences, et par conséquent de leur ordre. C’est pourquoi, elles ont un ordre entre elles mais pas quant au genre. C’est ainsi que se comportent les puissances de l’âme par rapport à l’âme elle-même. D’où l’ordre des espèces de l’être vivant est d’après l’ordre des puissances de l’âme67.


        


        266. Là il faut noter que dans tous les cas, la créature ne semble pas être capable de recevoir ni d’accueillir la grâce ou n’importe quelles perfections, et principalement celles qui sont communes, en tant que créature ou en tant qu’étant ceci ou cela, mais seulement dans l’ordre [qui la réfère] à Dieu, écartée et dégagée de toute relation et considération sur soi, ou sur une autre chose créée ou sur ceci ou cela68. De là Augustin dit que l’âme est capable de Dieu en tant qu’elle est image de Dieu69. En effet, l’image en tant qu’image est tout entière en rapport à ce dont elle est image, et ordonnée à lui et à rien d’autre70. Sur cela, il y a aussi ce qui est dit de manière exacte71… Il est dit en effet: Quiconque d’entre vous ne renonce point à tout ce qu’il possède [ne peut être mon disciple] (Lc 14,33). De même: Bienheureux les pauvres [d’esprit] (Mt 5,3). De même: Qu’il renonce à lui-même (Mt 16,24). De même: Oublie ton peuple et la maison de ton père (Ps 44,11). De même: Sors de ton pays [de ta parenté et de la maison de ton père] (Gn 12,1). De même: Il a donné le pouvoir d’être fait enfant de Dieu […] à ceux qui ne sont point nés du sang [mais de Dieu] (Jn 1,12-13). Le renoncement à ce qui est propre est le renoncement à la créature, à ceci et à cela. En effet, le ceci et le cela est ce qui est propre, ce qui est créature.


        


        267. Par la grâce de Dieu je suis. Note que la grâce n’est pas dans une puissance de l’âme, mais dans la substance, dans l’intime c’est-à-dire dans l’être même de l’âme, parce que je suis ce que je suis. Deuxièmement note par conséquent à partir de cela que si la grâce est dans l’âme, [en elle] est toute grâce, Si 24,25: En moi est toute la grâce. Premièrement parce qu’une telle âme possède Dieu, lequel est la source de toute grâce, illuminant tout homme. Deuxièmement, parce que toute grâce ou aucune. La lumière en effet qui illumine tout homme (Jn 1,9) est unique, elle est la même chose en tous, et toute chose est une en celui dans lequel elle luit72. Ainsi en est-il de la grâce. Troisièmement, rien ne manque à l’être même de l’âme dans lequel est établie la grâce. En effet, rien ne peut manquer ni être absent à l’être lui-même73. De plus, l’être est commun à toutes choses, et non seulement commun ou identique en toutes choses74, et ainsi rien de la grâce ne manque jamais à l’être même de l’âme. Quatrièmement, parce que les vertus et toute la grâce sont liées dans l’être. Vois [l’exposé] à propos de «la liaison des vertus75». Mais l’âme, par son être, se tient dans l’être de Dieu, en Dieu. Là note que toutes choses sont en Dieu seulement en raison de leur être, et, sous cet aspect, complètement.


        


        268. Par la grâce de Dieu. Note que l’œuvre de la grâce est supérieure à toute œuvre de la création, en tant que surnaturelle76. D’où, comme elle est au-dessus de la nature, en tant que supérieure, il s’ensuit premièrement qu’elle est comme si elle contenait en elle par la vertu la nature tout entière de façon indivise et unitive77. Deuxièmement, qu’aucune créature ne peut opérer l’œuvre de la grâce. En effet, rien ne peut agir sur ce qui lui est supérieur, parce que toujours «le premier est riche par soi-même78». Troisièmement, il apparaît que l’œuvre de la grâce de Dieu est encore inconnue à l’intellect qui se tient dans la seule lumière naturelle. Conformément à cela, il faut noter que les enfants mourant sans le sacrement de la grâce, ne savent absolument rien de l’état de gloire des bienheureux, et cela semble être la vraie raison pour laquelle ils ne souffrent pas de cette grâce non obtenue ni de cette gloire des bienheureux79.
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    XXVI


    Onzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc18,9-14)


    
      
        Deux hommes montèrent [autemple pour prier] (Lc18,10).


        269. Il s’agit de l’homme extérieur et de l’homme intérieur1. L’homme extérieur doit agir par la vertu, par l’arrangement des mœurs. Quel est cet homme intérieur et comment il progresse, tu as cela plus haut2 dans le Sermon d’Augustin à propos de la parole Soyez miséricordieux (Lc 6,36)3. Ps 44,14-15: Toute la gloire de la fille du roi est au-dedans, avec des franges d’or, pour l’homme intérieur; couverte d’ornements variés, pour l’homme extérieur.


        Hommes. Note comment l’homme, de par son intellect, est indépendant par rapport à un ici et maintenant, et ainsi il est toujours et partout, ce qui est en quelque sorte la propriété de Dieu4.


        Montèrent. Au sujet de cette ascension, [voir] plus haut dans le sermon sur la parole ma maison (Lc 19,46)5.


        Au temple.
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    XXVII


    Douzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (2Co3,4-9)


    
      
        1.Notre suffisance vient deDieu (2Co3,5).


        270. Premièrement, [l’Apôtre] dit en quelque sorte: rien ne nous suffit en dehors de Dieu1. Augustin dit au chapitre2 du livreXIII de ses Confessions, à la fin: «Toute abondance qui n’est pas mon Dieu est indigence2», et à un autre endroit: «Et notre cœur est sans repos [tant qu’il ne repose pas en toi]3.»


        Deuxièmement, il dit en quelque sorte: Dieu suffit, même s’il n’y avait rien d’autre, Jn 14,8: Montrez-nous le Père [et il nous suffit]; 2 Co 12,94: Ma grâce te suffit. Hugues [de Saint-Victor dit]: «Il existe beaucoup d’avarice chez celui à qui Dieu ne suffit pas5.» Augustin [écrit]: «Bienheureux au contraire qui te connaît, même s’il ne connaît pas [ces vérités]6.»


        Troisièmement, il dit en quelque sorte: Dieu nous donne dans sa générosité la suffisance, c’est-à-dire ce qui est suffisant; et puisque «le premier est riche par soi7», il donne à tous en abondance (Jc 1,5). Ou bien, la suffisance, c’est-à-dire la vertu de suffisance. En effet, l’avare ne dit jamais: cela me suffit.


        


        271. Quatrièmement, il dit en quelque sorte: notre suffisance vient de Dieu, c’est par cela et à partir de cela que nous sommes de Dieu et avec Dieu, observant ce que Dieu commande ou les choses qui sont de Dieu, d’après ceci: Quand je vous ai envoyés sans sac sans bourse […] quelque chose vous a-t-il manqué? (Lc 22,35).


        Le premier sens est [celui-ci]: Dieu seul suffit et rien [ne suffit] indépendamment de Dieu. Le second: Dieu suffit indépendamment de toutes les autres choses. Quiconque cherche donc Dieu dans n’importe quelle autre chose que dans Dieu et y établit sa suffisance, jamais celui-ci n’est satisfait, mais en s’établissant en Dieu, celui-ci toujours est satisfait, Jn 16,33: [Je vous ai dit ces choses, afin qu’en moi vous ayez la paix.] Dans le monde vous aurez des tribulations.

      


      
        2.Quinous arendus propres àêtre lesministres (2Co3,6).


        272. Divise premièrement ainsi: il nous a rendus à être des ministres propres. En ce sens, il fait allusion à ce qui est écrit en rouge et en noir au sujet des qualités de ceux qui doivent être ordonnés8. Mais ceux qui consacrent des individus inaptes, ou ceux qui, en tant que tels, se font consacrer, sont semblables à un médecin, qui regarde ses livres après la mort de son malade, comme l’écrit le Commentateur9. Deuxièmement, [prends] l’exemple d’Augustin à propos du stylet10. Troisièmement: ceux-ci marchent avec les pieds en haut et la tête en bas11. Je vois, dit [l’aveugle], les hommes qui marchent semblables à des arbres (Mc 8,24). Et ainsi, l’aptitude ouvre la marche.


        


        273. La seconde distinction est ainsi afin que l’accent de la parole soit mis sur les deux, parce que le Seigneur a fait des ministres et il les a faits propres, d’après ceci: Il a bien fait toutes choses (Mc 7,37) dans l’Évangile de ce jour12. Toutes choses: l’œuvre de la création, l’œuvre de la séparation et l’œuvre de l’embellissement13. Ou bien toutes choses, c’est-à-dire nous – Ps 99,3: C’est lui-même qui nous a faits – ministres et propres: premièrement quant à l’être, deuxièmement quant à l’être de la grâce donnée gratuitement, troisièmement quant à l’être de la grâce glorifiante. C’est donc bien, qu’il a fait toutes choses, celui qui a fait afin que nous soyons, afin que nous soyons des ministres et que nous soyons propres, et ces trois choses sont ordonnées ainsi l’une par rapport à l’autre. À cause de cela, l’être dans la grâce est le plus grand des biens, et son opposé est le pire des maux. En effet, une règle des Topiques est la suivante: «Si une chose opposée est dans l’opposé14…» He 13,9: Il est bon d’affermir le cœur par la grâce; Ps 33,22: La mort des pécheurs est très funeste. C’est vrai très funeste parce qu’elle prive de tout bien, offense tout ce qui est en Dieu et ce qui est Dieu, les anges et les saints. Malheur à toi qui pilles; est-ce que toi-même tu ne seras pas aussi pillé? (Es 33,1). Expose cela pour chaque pécheur15.


        


        274. D’où le fait qu’il dise premièrement propres. Là, note premièrement ce qui fait qu’un ministre est propre, à savoir une vie sans tâche, une vie pure, Ps 100,6: Celui qui marchait dans une voie sans tâche [était celui qui me servait]. Deuxièmement, [il dit] ce qui est son office, à savoir de suivre Dieu, Jn 12,26: Si quelqu’un me sert, qu’il me suive. C’est une grande gloire de suivre le Seigneur. Troisièmement, [il dit] ce qui est sa récompense, à savoir d’être là où il est, Jn 12,26: Et là où je suis, là sera aussi mon serviteur. Je, Ps 140,10: Moi, je suis seul.


        


        


        275. Au sujet de la vie sans tâche, Ps 100,6: Celui qui marchait. Car ceux qui opèrent l’iniquité n’ont pas marché dans ses voies (Ps 118,3); Toutes les voies du Seigneur sont miséricorde et vérité (Ps 24,10); Celui qui marchait, contre les oisifs: Pourquoi êtes-vous ici [tout le jour, sans rien faire] (Mt 20,6)? Mais le sentier des justes, comme une lumière éclatante, s’avance et croît jusqu’au jour parfait (Pv 4,18). Dans une voie (Ps 100,6) parce qu’une partie de la semence tomba le long du chemin (Lc 8,5) et l’aveugle qui était assis sur le bord du chemin (Mc 10,46). Sans tâche, Ps 103,4: Toi qui fais de tes anges des vents – l’ange, comme le dit Denys [l’Aréopagite], est une image de Dieu, une manifestation de la lumière cachée, un miroir…16 – et de tes ministres un feu brûlant. Jean Damascène17.


        La voie de la tortue, c’est la voie ruineuse de l’orgueil, la voie laborieuse de l’avarice, et la voie ténébreuse de ceux qui en prennent à leur aise; l’œil d’un adultère épie l’obscurité (Jb 24,15).

      


      
        3.Comment leministère del’Esprit neserait-il pasplus glorieux? (2Co3,8).


        276. Le ministère, parce que: Là où je suis, c’est-à-dire dans la gloire, là aussi sera mon serviteur (Jn 12,26). Jn 17,22: La gloire que tu m’as donnée, je leur ai donnée. Note premiè­rement comment la gloire de Dieu et du serviteur est une seule et même chose quant au nombre, 2 Co 3,18: À face découverte, nous sommes transformés en la même image de clarté en clarté, comme par l’Esprit du Seigneur. Mon serviteur (Jn 12,26). Augustin dit au livreX de ses Confessions: «Ton meilleur serviteur [c’est celui qui est plus attentif non pas à entendre de toi ce qu’il veut lui-même, mais plutôt à vouloir ce qu’il entend de toi18.» «Ton [serviteur]» et ici mon [serviteur]. Deuxièmement, il faut noter qu’il dit: là où je suis (Jn 12,26), Ps: Moi, je suis seul. Là? [Mon serviteur] ne serait-il pas plus glorieux, He 1,3: [Le Fils est] la splendeur de sa gloire [et l’empreinte de sa substance]19.


        


        277. De l’Esprit. Dieu est esprit (Jn 4,24). En effet, l’esprit, en tant qu’incorporel et au-delà du corps, est partout, [l’esprit du Seigneur] a rempli le globe de la terre (Sg 1,7), chaque partie une à une20. Note deuxièmement à partir du Livre des Causes: l’esprit, l’unité, l’éternité concerne Dieu21. Celui qui s’unit à Dieu est un seul esprit avec lui (1 Co 6,17).
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    XXVIII


    Douzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mc7,31-37)


    
      
        1.Ilabien fait toutes choses (Mc7,37)1.


        278. Les artistes, dans n’importe quelle œuvre, ont l’habitude d’être exaltés ou magnifiés pour trois raisons, et je ne crois pas que l’on puisse aisément en trouver une quatrième ni se contenter de moins. La première [raison] est [la suivante], si l’œuvre possède son être, la seconde, si elle a la beauté requise, la troisième, s’il y a une pleine intégrité. C’est pour ces trois raisons que le Seigneur est magnifié par la foule à travers ces paroles déjà énoncées:


        


        279. Bien, est-il dit, il a fait toutes choses. Il a fait, en ce qui concerne l’être des choses ou des œuvres, bien en ce qui concerne la beauté des œuvres, et toutes choses en ce qui concerne leur intégrité, Ps 103,24: Combien magnifiques sont tes œuvres, Seigneur! Tu as fait toutes choses avec sagesse; et toutes choses tu les as bien faites, Dt 32,3-4: Rendez gloire à notre Dieu. Les œuvres de Dieu sont parfaites. Sont en ce qui concerne l’être des œuvres, parfaites en ce qui concerne leur beauté, les œuvres au pluriel en ce qui concerne l’intégrité. De Dieu, dit-il, les œuvres sont parfaites. En effet, l’être des choses singulières est de Dieu et de lui seul, Jn 1,3: Toutes choses ont été faites par lui, c’est-à-dire toutes les choses faites soit par l’art soit par la nature, ont été par lui. Mais l’être, et cela seulement, est la perfection de toute chose2. Toute œuvre de Dieu est donc parfaite, et rien ni aucune autre œuvre en dehors de Dieu ou à côté de Dieu n’est parfaite, bien plus, toute œuvre d’une créature est nécessairement imparfaite en tant que telle. Ainsi donc, le texte s’ordonne de deux façons: premièrement ainsi: les œuvres de Dieu sont parfaites, ou ainsi: les œuvres parfaites sont de Dieu. D’où ce qui vient d’être prononcé de façon appropriée: Rendez gloire à notre Dieu.


        En outre, l’être est de Dieu; mais l’être est [issu] de la totalité et non de la partie3. Or, d’après le LivreIII de la Physique «Entier et achevé sont absolument de même nature4», Jc 1,17: Tout don parfait [vient d’en haut].


        [La foule] dit donc: Il a bien fait toutes choses. Là, elle exalte et magnifie trois choses en Dieu, la puissance de la création: il a fait, la sagesse de la distinction: toutes choses, et la bonté de cette disposition: bien5.


        Ou bien la structure et l’introduction peuvent aussi être ainsi:

      


      
        2.


        280. Il est à noter premièrement l’action de grâce pour le bienfait reçu: Il a bien fait toutes choses, et deuxièmement, l’expression de [ce] bienfait reçu: Il a fait entendre les sourds et parler les muets (Mc 7,37). Le premier sera le thème, le second le prothème6. Là est enseigné premièrement comment doivent être ceux qui écoutent la Parole de Dieu: Il fait entendre les sourds, et deuxièmement, comment doivent être ceux qui prononcent cette Parole et les docteurs: et parler les muets.


        


        281. Au sujet du premier point, Augustin dit dans le livreIV des Confessions, au chapitre9: «Ne sois pas vaine, mon âme, et ne laisse pas assourdir l’oreille de ton cœur par le tumulte de la vanité! Entends [toi aussi]: le Verbe lui-même te crie de revenir, et le lieu du repos sans trouble est là […] Là fixe ta demeure7.» Au sujet du second point, Sg 10,21: La sagesse a ouvert la bouche des muets [et a rendu les langues des petits enfants éloquentes]. À cause de cela, on lit dans les Allégories des poètes que la philosophie – la sagesse – a refusé les noces avec Mercure étant donné qu’il était le dieu des marchands qui parlent beaucoup8. Pr 14,23: Où il y a beaucoup de paroles, là fréquemment est la détresse. Mais que signifie le fait qu’il instruit premièrement les auditeurs et deuxièmement les prédicateurs? La raison est que nous devons d’abord entendre et apprendre avant de parler, Si 18,19: Avant de parler, apprends (Si 18,19). Pour cela, afin que nous entendions et apprenions, nous revenons en toute hâte au commencement à la prière.


        


        282. Il a bien fait toutes choses. Il est à noter l’action de grâce pour le bienfait reçu9. Augustin dit: «On ne peut rien penser, rien dire, rien écrire de meilleur que ces mots: Dieu soit loué! Rien de plus court à dire, de plus agréable à entendre, de plus grand à comprendre, de plus utile à faire10.» La raison [est la suivante], parce que l’action de grâce n’est pas autre chose qu’une congratulation ou une joie dans le bien et au sujet du bien, ce qui est de toute façon le plus naturel et couronne l’œuvre bonne comme sa fleur et son fruit. Car la joie dans l’œuvre est le signe de l’habitude11, Ps 36 4: Mets tes délices dans le Seigneur, parce que des délices sont à ta droite (Ps 15,11).


        


        283. La foule rend grâce à Dieu pour sa puissance dans la production des choses: Il a fait – Ps 99,3: [C’est lui-même] qui nous a faits; – pour sa sagesse dans la distinction des choses produites: toutes choses – Ps 103,24: tu as fait toutes choses avec sagesse; pour sa bonté dans la disposition des choses distinctes l’une par rapport à l’autre: bien – Gn 1,31: Et Dieu vit toutes les choses qu’il avait faites, et elles étaient très bonnes. Augustin: du fait d’être rangées et disposées les unes par rapport aux autres, [les choses] sont très bonnes12. Cette division coïncide avec la première13.


        


        284. Mais [la foule] dit: Il a bien fait toutes choses. Bernard [de Clairvaux] dit au début de son Commentaire sur le Cantique des Cantiques: «Il faut vous dire, mes frères, d’autres choses qu’aux gens du monde, ou au moins il faut vous les dire d’une autre manière14.» D’où, quant au premier point, c’est-à-dire la puissance, nous voyons la vérité et la démonstration des paroles susdites qui sont vues en partie comme objets de dispute et de l’autre comme ceux de prédication.


        Les objets susceptibles de dispute, il est vrai, parce que si Dieu fait ou a fait toutes choses, est-ce qu’il construit une maison ou foule de ses pieds le pressoir? Car cette parole d’Ex 1,21 est à comprendre littéralement: Et parce que les sages-femmes craignirent Dieu, il leur bâtit des maisons et Es 63,3: J’ai foulé le pressoir tout seul.


        À nouveau, si Dieu fait toutes choses, alors les choses créées sont-elles destinées d’après leurs propres œuvres?


        Mais encore, comment les choses multiples sont-elles immédiatement à partir de l’Un simple?


        En outre, quelle est la cause de la distinction des choses? En effet, le néant ne se distingue de rien – mais [il a fait] toutes choses bien – ni n’est.


        À nouveau, s’il a bien fait toutes choses… D’où vient donc que le champ, à savoir le monde, contienne de l’ivraie? (Mt 13 27). Ou quelle est la cause du mal dans les choses multiples?


        


        285. Quant au premier point, il faut savoir que toutes les choses de ce genre sont la cause du seul devenir, comme celui qui construit ou celui qui foule de ses pieds le raisin; mais le devenir a sa stabilité dans l’être et à travers l’être. En effet, comment le devenir serait-il sans l’être? Mais l’être est tout à fait de Dieu, et le devenir se fonde dans l’être15. D’où Jb 10,8: Ce sont tes mains qui m’ont fait et tout ce qui suit. Dieu opère donc dans les choses de ce genre le plus intimement, le plus véritablement et le plus immédiatement16. Le devenir opère en effet de toute façon à travers l’être du devenir. S’il n’y avait pas d’être dans le devenir, alors [Dieu] ne pourrait même pas opérer le devenir.


        


        286. En ce qui concerne le second point: par cela n’est pas enlevée ni exclue l’opération des autres êtres17. «Car ce qui engendre un homme, c’est un homme, plus le soleil18.» Il faut noter ici que chaque cause est cause de tout le causé selon le mode de la causalité. Ainsi, le Père engendrant le Fils dans l’humanité est en effet cause de l’âme intellectuelle non moins que de ce qui est corporel, de manière préparatoire19 cependant, et quant au devenir20, selon le mode de la causalité. Autrement en effet, il ne pourrait pas engendrer un homme. Car en toutes choses se produisent en premier les compositions21. Donc d’après cela, on peut dire que l’âme intellective provient de la transmission non moins que la forme corporelle22.


        


        287. Pour le troisième point, écarte les multiples opinions et dis qu’à partir de l’Un simple est seulement l’Un simple, par exemple l’univers tout entier23, par cela sont éliminées plusieurs questions vaines24.


        Pour le quatrième point, il est visible de la même manière. En effet, plus la forme est parfaite, plus elle est simple dans sa nature et plus elle est variée et féconde dans sa vertu. Un exemple [se trouve] dans la forme de l’homme. L’univers tout entier sera donc le plus simple en lui-même et le plus varié dans ses parties. La perfection et la simplicité de l’être de l’univers sont donc la cause de la variété des choses.


        


        288. Pour le cinquième point dis que Dieu fait toutes choses bien, Si 39,39: Toutes les œuvres du Seigneur sont bonnes. Cela montre ainsi: avant l’être et en dehors de l’être, rien n’est25, ni n’est bon ni n’est bien. Donc toutes choses sont et sont bonnes par l’être et en l’être. Mais tout être est de Dieu, de lui seul et de façon immédiate26. Donc etc. Toute créature en effet possède de Dieu son être, ou alors autre chose que l’être ou rien. Si [la créature ne possède] rien, Dieu n’est donc pas cause de tout; si [elle possède] autre chose que l’être, Dieu n’est donc pas la cause première; si [elle possède] l’être, nous avons [démontré] la proposition. Dieu seul fait donc toutes choses: parce que celui qui donne l’être, donne seul et donne tout; parce que si l’être n’est pas donné, rien n’est donné. Quelque chose ne peut être en effet sans l’être. Il est donc manifeste que seul donne celui qui donne l’être, et toutes choses sont données par conséquent par lui-même.


        


        289. De même, Dieu seul fait toutes choses, vu qu’il est la cause première universelle, Jn 1,3: Toutes choses ont été faites par lui. De même, [lui] seul fait bien, vu qu’il est la fin universelle de tout. Et de même, dans la mesure où Dieu fait quelque chose, il fait bien et cela est bon. Vois [le commentaire] à propos de tout don parfait (Jc 1,17)27.


        


        290. Mais à nouveau, seule la fin ultime ou même première fait quelque chose de bon, soit parce qu’elle seule est à proprement parler une fin, étant donné qu’une fin qui n’est pas la fin ultime n’est pas la fin28, soit parce que quelle que soit sa place au dessous de l’ordre de cette fin ultime, ce n’est pas une bonne chose, et [au contraire] quel que soit l’éloignement, les choses demeurant dans l’ordre de cette fin sont bonnes29. De là vient ce que l’on a l’habitude de dire des commandements de la première table qui ne sont pas sujet de dispense, comme pour les autres30.


        Donc quand on se demande quelle est la cause du mal dans les choses multiples, dis premièrement que le mal n’est pas quelque chose d’effectif, mais qu’il est une défaillance31. Deuxièmement que rechercher la cause de rien, c’est ne rien rechercher; or le mal n’est rien. Troisièmement dis que le mal, en vérité, a le néant pour cause. Dis ici comment le néant lui-même est la cause de tout mal, de toute faute et de tout châtiment, aussi bien sensible que celui de la damnation, et comment la chute à partir de l’être est cause du mal et est le mal lui-même.


        


        291. Deuxièmement, à propos des objets de la prédication. Nous voyons pour notre formation l’importance morale des paroles susdites. Il a bien fait toutes choses (Mc 7,37): une action de grâce est ici exprimée pour la sagesse dans la distinction des choses produites32. Donc il a fait contre les oisifs, toutes choses contre les paresseux, bien contre les vicieux33.


        


        292. Quant au premier point, dis que les loisirs sont à fuir pour trois raisons. Premièrement parce que l’oisiveté enfante la détresse, Pr 28,19: Celui qui travaille sa terre sera rassasié de pain; mais celui qui aspire à l’oisiveté se trouvera dans une détresse complète. Deuxièmement, parce qu’elle nourrit une volupté exécrable, Ez 16,49: Voici quelle a été l’iniquité de Sodome […]: l’orgueil, l’excès de nourriture, l’abondance et l’oisiveté, d’où:


        
          «Si tu élimines l’oisiveté, tu romps l’arc du désir34.»

        


        Troisièmement, parce qu’elle enseigne ou suggère la malice ou la perversité. Il est dit dans Si 33,28-29, au sujet de l’esclave malveillant: Envoie-le à l’ouvrage de peur qu’il ne soit oisif; car l’oisiveté a enseigné beaucoup de malice. À cause de ces choses mauvaises et de celles du même genre, il est dit dans Pr 12,11: Celui qui cherche l’oisiveté est très insensé. Il est insensé pour la première raison, plus insensé pour la seconde, et le plus insensé pour la troisième. Et le Seigneur reproche en Mt 20,6: Pourquoi êtes-vous ici tout le jour sans rien faire? Pèse chaque chose. D’où le fait que la femme forte soit recommandée en Pr 31,27 parce qu’elle n’a pas mangé de pain dans l’oisiveté. Pain signifie l’insignifiance de la nourriture. Le commencement de la vie de l’homme est l’eau, le pain (Si 29,28). Contre ceux qui refusent de servir, sauf s’ils reçoivent somptueusement leurs salaires35.


        


        293. Il existe aussi des gens qui, pour ne pas paraître oisifs, parlent souvent de choses grandes et divines. Mais ils ne veulent pas faire attention que cela est en particulier un péché36, sur lequel ils devront rendre compte, Mt 1,3637: Toute parole oiseuse [que les hommes auront dite, ils en rendront compte au jour du jugement]. De là, Bernard [de Clairvaux] dit au livreII de son ouvrage sur La Considération que ceci est monstrueux: «C’est quelque chose de monstrueux pour moi qu’une âme sans grandeur dans le rang suprême, une vie abjecte et basse à un poste éminent, une langue habile à parler de grandes choses et une main paresseuse à les faire, des paroles sans nombre et des actions stériles, un visage plein de gravité et une conduite légère, une autorité souveraine et une volonté sans consistance aucune38.»


        


        294. Ensuite, en ce qui concerne le second point principal: toutes choses contre les paresseux. Bède dit à propos de la parole deux hommes montèrent au temple pour prier (Lc 18,10): «Orgueilleux en tout, alors qu’ils accomplissent non pas toutes les choses mais seulement un peu de ce qui leur a été prescrit, et presque aussitôt ils sont fiers de leur justice39.» Donc [la foule] dit: Il a fait toutes choses, Ex 24,7: Tout ce que le Seigneur a dit, nous le ferons; Jc 2,10: Quiconque a gardé toute la loi, et l’a violée [en un seul point, devient coupable de tous]. Explique et parle au sujet de l’articulation entre les vertus40.


        Ensuite, le troisième point principal: bien contre les vicieux, Pr 2,14: Qui se réjouissent lorsqu’ils ont mal fait, [qui tressaillent de joie dans les choses les plus mauvaises].
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    Treizième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ga3,16-22)


    
      
        Dieu estun(Ga3,20; Dt6,4).


        295. Dieu. Anselme [de Cantorbéry] dit: Dieu est quelque chose dont on ne peut rien concevoir de plus grand1. Augustin écrit au chapitre11 du livreI de son ouvrage sur La Doctrine chrétienne: «Lorsqu’on cherche à se représenter ce Dieu unique entre les dieux […] cette représentation est telle que la pensée s’efforce d’atteindre un être auprès duquel il n’en est point de meilleur ni de plus haut2.» Et plus bas: «et l’on ne peut trouver personne pour considérer Dieu comme un être surpassé par quelque être meilleur3». Bernard [de Clairvaux] dit au livreV de son traité sur La Considération: «Qu’est-ce que Dieu? C’est celui dont rien de meilleur ne peut se concevoir4.» Et Sénèque, dans sa préface aux Questions naturelles: «Qu’est-ce que Dieu? Le tout que tu vois et le tout que tu ne vois pas. Sa grandeur dépasse toute imagination5.»


        


        296. Dieu est infini dans sa simplicité et simple dans son infinité. Pour cela, il est partout et partout il est tout entier6. Partout en raison de son infinité, et partout tout entier de par sa simplicité. Dieu seul est installé dans tous les étants, dans leur essence7. Tandis que rien des autres n’est installé dans un autre [que soi]. Dieu est dans l’intime de chaque chose et seulement dans l’intime, et lui seul est un.


        


        297. Il est à noter que toute créature aime en Dieu l’Un, et l’aime en raison de cet Un, et l’aime parce qu’il est Un. Premièrement, parce que tout ce qui est, aime et recherche la ressemblance avec Dieu8. Or la ressemblance est une certaine unité ou l’unité d’une certaine chose9.


        Deuxièmement dans l’Un, il n’est jamais de douleur ni de peine ou de trouble, mais pas non plus de souffrance ou de mortalité10.


        Troisièmement, parce que dans l’Un, en tant que cela est Un, sont toutes choses. En effet, toute multiplicité est une, est l’Un et dans l’Un et par l’Un11.


        Et quatrièmement, parce que ni la puissance, ni la sagesse, ni la bonté elle-même, pas plus que l’être n’est aimé, s’il n’est uni à nous et nous à lui.


        


        298. Cinquièmement, parce que celui qui aime véritablement ne peut aimer si ce n’est l’Un12. C’est pourquoi, après cette parole Dieu est un, il s’ensuit: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, et sans aucun doute, [celui qui aime] ne veut pas que ce qu’il aime tout à fait soit, si ce n’est l’Un.


        Sixièmement, parce que [l’aimant] veut être uni à l’aimé. Cela, il ne le peut si celui-ci n’est Un. En outre, Dieu ne s’unit à quelque chose que parce qu’il est Un et en tant qu’il est Un. De plus, par cela même qu’il est Un, il tient nécessairement à unir toutes choses et à les unir en lui et à lui.


        Septièmement, parce que l’Un est indistinct par rapport à toutes choses13. Par conséquent, toutes choses et la plénitude de l’être sont en lui en raison de l’indistinction ou de l’unité.


        Huitièmement, note que l’Un se rapporte à la totalité et à la perfection au sens propre; pour cela encore, rien ne lui manque.


        Neuvièmement, note que l’Un se rapporte par essence à l’être lui-même ou à l’essence, en tant qu’elle est une. Car elle est toujours une et, en raison de son unité, l’union, ou le fait d’être uni, est donné à partir d’elle14.


        


        299. D’après cela, il faut noter que celui qui aime véritablement Dieu en tant qu’il est Un et à cause de l’Un ou de l’union, ne se soucie absolument plus ni ne se préoccupe de la toute-puissance de Dieu ou de sa sagesse, parce que celles-ci appartiennent à la pluralité et concernent la pluralité15; mais pas plus de la bonté en général, tant parce qu’elle concerne l’extérieur et se trouve dans les choses16, que parce qu’elle consiste en une adhésion, Ps 72,28: Mon bien est de m’attacher à Dieu.


        Dixièmement, note que l’Un est plus haut, plus premier et plus simple que le bien lui-même, et qu’il est plus proche de l’être lui-même et de Dieu, ou plutôt d’après son nom, qu’il est un être [uni] à l’être même ou avec l’être lui-même.


        Onzièmement, parce que Dieu est débordant de richesse en tant qu’il est un. En effet, il est premier et suprême en raison du fait qu’il est Un. À cause de cela, l’Un descend dans toutes choses et dans les choses singulières, demeurant toujours Un et unifiant les choses divisées. C’est pourquoi six n’est pas deux fois trois, mais six fois Un17.


        


        300. Écoute, Israël, ton Dieu est un Dieu unique (Dt 6,4). Note ici que l’unité ou l’Un semble être le propre et la propriété de l’intellect seul18. Car pour les entités matérielles, il est certain qu’elles sont un et non-un19, étant donné qu’elles sont mesurables, ou du moins composées de forme et de matière. Les entités immatérielles, comme par exemple les choses intellectuelles, ne sont pas un, soit parce qu’en elles essence et être ne sont pas identiques, ou peut-être mieux, parce qu’en elles être et intellection ne sont pas identiques. Elles sont donc à partir de l’être et de l’essence, ou bien à partir de l’être et de l’intellection20. Vois dans le Livre des Causes le commentaire de cette dernière proposition21. D’où ce qui est dit de manière significative: Ton Dieu est le Dieu unique, le Dieu d’Israël, le Dieu voyant, le Dieu de ceux qui voient22, cela signifie celui qui pense intellectuellement et qui saisit par le seul intellect, lui qui est entièrement intellect23.


        


        301. Dieu est un. Il faut noter que cela peut être compris de deux manières. Premièrement ainsi: Dieu, l’Un, est. Car du fait qu’il est Un, l’être lui convient, cela signifie qu’il est son être, qu’il est l’être pur, qu’il est l’être de toutes choses. Deuxièmement ainsi: Ton Dieu est un Dieu, dans ce sens: rien d’autre n’est vraiment un, parce que rien de créé n’est un être pur ni entièrement intellect. Car ainsi il ne serait plus créable24. Mais je m’interroge encore au sujet de chaque chose [pour savoir] si l’intellect ou l’intellection existe ou non en elle. Si [c’est] non, il est clair que la chose qui est privée d’intellect n’est pas Dieu, ni la Cause première de toutes choses ainsi ordonnées en vue d’une fin déterminée. Si au contraire l’intellect est en elle, alors je m’interroge s’il se trouve ou non un être quelconque à côté de l’intellection. Si [la réponse est] non, je considère déjà que cette chose est l’Un simple, et aussi qu’elle est incréable, première et autres choses du même genre, et qu’elle est Dieu. Mais au contraire si elle possède un quelque être autre que l’intellection, alors elle est composée, et n’est pas simplement un. Il est donc clair manifestement que Dieu seul, à proprement parler, est, et que celui-ci est intellect ou intellection, et qu’il est seulement et simplement intellection, indépendamment d’un autre être. C’est pourquoi, Dieu seul par l’intellect peut produire une chose dans l’être, parce qu’en lui seul, être c’est connaître de façon intellectuelle. En effet de nouveau, rien indépendamment de lui ne peut être pure intellection, et chaque chose possède un être quelconque différent de l’intellection, autrement elle ne serait pas créature, soit parce que l’intellection est incréable, soit parce que «la première des choses créées est l’être25».


        


        302. Conformément à ce qui précède, note qu’en général toutes les choses qui viennent après l’Un ou l’unité, comme par exemple l’égalité, la similitude, l’image, la relation et autres choses de ce genre26, ne sont pas à proprement parler si ce n’est en Dieu ou dans les réalités divines. D’où ce que dit Augustin au chapitre 53 de son livre sur La Vraie Religion: «l’égalité et la ressemblance véritable27».


        


        303. La raison est: premièrement, parce que [celles-ci] sont consécutives à l’unité, qui est le propre de Dieu, comme cela a été dit.


        Deuxièmement, parce que toutes les choses de ce genre sont un dans le multiple, mais [que cet un] n’est nulle part ni jamais ailleurs que dans l’intellect, et donc qu’il n’est pas, mais qu’il est pensé intellectuellement. Par conséquent, là où l’être n’est pas intellection, il n’y a jamais d’égalité. En Dieu seulement, l’être est identique avec l’intellection.


        Troisièmement, parce que deux choses, qui sont semblables ou égales, ne peuvent pas être la similitude elle-même ou l’égalité en soi, et ainsi de suite pour les autres choses.


        Quatrièmement, parce qu’il n’existe jamais deux choses parfaitement identiques dans l’univers, ni deux choses qui s’accordent entièrement. Car déjà elles ne seraient plus deux, ni ne seraient plus ordonnées [entre elles].


        Cinquièmement, parce qu’en dehors de l’intellect, on trouve toujours et on ne rencontre que la diversité, la difformité, et autres choses du même genre, Ps 101,28: Mais toi, tu es toujours le même. L’identité est en effet unité28.


        


        304. À partir de ce qui vient d’être dit, on peut recueillir de quelle manière celui qui s’unit à Dieu est un seul et même esprit avec lui (1 Co 6,17). En effet, l’intellect est le propre de Dieu, or Dieu est un. Par conséquent, plus quelque chose tient de l’intellect ou de l’intellection, plus il tient de Dieu, et de l’Un, et de l’être Un avec Dieu29. En effet, le Dieu Un est intellect, et l’intellect est le Dieu Un. D’où le fait que Dieu n’est jamais Dieu et il n’est nulle part en tant que Dieu si ce n’est dans l’intellect. Augustin écrit au chapitre15 du livreX des Confessions: «Là où j’ai trouvé la vérité, là j’ai trouvé mon Dieu, la Vérité même30.» Par conséquent, monter vers l’intellect, se soumettre à lui, c’est être uni à Dieu. Etre uni, être un, c’est être un avec Dieu. Dieu en effet est un. Tout être indépendant par rapport à l’intellect, extérieur à l’intellect, est créature, est créable, est autre que Dieu, n’est pas Dieu. En effet, en Dieu, il n’est rien d’autre [que Dieu].


        


        305. L’acte et la puissance sont les divisions de l’être de l’étant créé31. Or l’être est l’acte premier32, et la première division. Et dans l’intellect, en Dieu, il n’existe aucune division. C’est pourquoi l’Écriture exhorte toujours à sortir de ce monde, à sortir de soi-même, à oublier sa maison et la maison de sa descendance33, à sortir de sa terre et de sa famille, pour croître jusqu’à devenir une grande nation, pour qu’en elle soient bénies toutes les nations (Gn 12,13), ce qui se réalise de la façon la plus parfaite dans la région de l’intellect, là où sans aucun doute, toutes choses sont en toutes, dans la mesure où elles sont intellect et rien d’autre.
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    XXX


    Treizième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc10,23-37)


    
      
        1.Tuaimeras leSeigneur tonDieu detout toncœur (Lc10,27).


        306. Note premièrement que ce qui est aimé au maximum et en premier lieu est la mesure de toutes choses aimables ou aimées. D’où selon le philosophe: «Les sentiments d’affection entre amis et les caractères distinctifs de l’amitié procèdent, semble-t-il, de l’amour qu’on a pour soi-même1.» Dis donc que celui qui aime Dieu de tout son cœur, ne s’aime en tout cas pas lui-même si ce n’est pour Dieu ou en Dieu2. Par suite, le Seigneur, donnant la forme de l’attachement ou de l’amour, annonce excellemment l’amour de Dieu de tout cœur, après quoi il suit très logiquement: et ton prochain comme toi-même, et autant toi-même que le prochain, pour Dieu et en Dieu. Autrement, Dieu ne serait pas en effet le premier estimable ni la mesure. «En effet, le premier est partout la cause des choses qui viennent après3.»


        


        307. À nouveau encore, Dieu n’est pas aimé de tout cœur, si on aime absolument quelque chose qui n’est pas aimé en lui et à cause de lui. Là note deuxièmement qu’il nomme en premier lieu le prochain et en deuxième lieu toi-même, pour souligner la pleine égalité ou parité, ou mieux encore l’identité entre l’amour de soi et l’amour du prochain. L’amour de soi n’est donc pas la mesure de l’amour du prochain, mais l’amour de Dieu de tout cœur est la mesure ou la raison et la cause de l’amour et de toi et du prochain. Et cela est troisièmement ce qu’il faut noter à propos du précepte annoncé concernant l’amour de Dieu.


        Quatrièmement, il faut noter que la mesure de tout amour, et de façon générale la mesure de tout acte vertueux, est principalement une vertu ou amour de la vertu. Toute personne vertueuse aime vraiment la vertu plus que lui-même4, et le prochain comme lui-même.


        


        308. À partir de là, note cinquièmement que pour la personne vertueuse, la vertu prend la place de Dieu, bien plus la vertu est comme Dieu, et Dieu est vertu.


        Sixièmement, à partir de là note que la loi de Dieu, le commandement de Dieu, la vertu, la vérité, [tout cela] est aimé par tout individu vertueux ou par l’homme parfait et bon, de tout cœur, et au-dessus de l’or et de la topaze, au-dessus de soi-même et au-dessus des milliers d’or et d’argent (Ps 118,127, 72).


        


        309. Septièmement, il y a encore ce propos d’Augustin dans ses écrits sur La Vraie Religion et sur Le Libre Arbitre, que la loi de Dieu est la raison et la racine de toutes les lois humaines et actions; et encore que l’on ne doit pas juger celle-ci, mais que [les hommes] sont jugés d’après cette loi5. Et surtout, Augustin dit que la loi de Dieu est supérieure à nous et pour cette raison, il n’est pas permis de juger celle-ci6. Supérieure à nous, cela signifie que [la loi de Dieu] est plus aimée de nous que nous nous aimons nous-mêmes, et par conséquent, elle est la raison et la mesure de l’amour par laquelle nous nous aimons nous-mêmes et nous aimons le prochain. En effet, autrement elle n’est pas au-dessus de nous ni supérieure à nous; c’est-à-dire incomparable ou plus digne d’amour et plus chère. Bernard [écrit] dans sa lettre Sur l’Amour: «Dans cet amour sont déposés les délices de l’éternité et toute la douceur céleste. Dans cet amour se trouvent la paix, la patience, la longanimité, et la joie dans l’Esprit Saint et toute chose agréable qui peut être conçue par l’esprit et encore bien plus7.»


        


        310. De même: Et ton prochain comme toi-même (Lc 10,27). Augustin dit dans son Sermon sur la Maison de la sagesse (Si 51,31), non loin du commencement: «Tout homme a pour prochain tous les hommes. On se regarde comme proche, entre père et fils, entre gendre et beau-père. Mais rien n’est si proche qu’un homme et un homme […] Comment faut-il donc examiner cet homme, pour savoir s’il s’aime lui-même, avant de lui confier tant de prochains qu’il doit aimer comme lui-même […] Il n’est pas douteux […] Celui qui aime l’iniquité, hait son âme (Ps 10,6). Donc si tu aimes l’iniquité […] tu te hais […] Comment voulais-tu avoir en garde ton prochain, pour l’aimer comme tu t’aimes toi-même? Ô homme, pourquoi te perds-tu? Car si tu t’aimes pour te perdre, il est certain que tu perdras [aussi celui que tu aimes comme toi-même.] J’aime donc mieux que tu n’aimes personne; péris tout seul. Ou corrige ta manière d’aimer, ou renonce à toute société8.»


        


        311. Aime ton prochain comme toi-même tu t’aimes, et non comme tu te hais toi-même. Augustin écrit dans le chapitre14 du livreXIV sur LaTrinité: «Qui donc sait s’aimer aime Dieu: par contre, qui n’aime pas Dieu a beau s’aimer, ce qui lui est donné avec sa nature, on peut sans arbitraire dire qu’il se hait, puisqu’il fait ce qui lui est contraire et qu’il est comme son propre ennemi, acharné contre lui-même.» Et plus bas: «Mais quand l’âme aime Dieu […] il est juste de lui commander d’aimer son prochain comme elle s’aime elle-même. En effet, elle ne s’aime plus à contresens, mais en toute rectitude, lorsqu’elle aime Dieu, dont la participation fait non seulement qu’elle est image, mais encore une image qui se renouvelle de sa vieillesse, qui reprend sa beauté après l’avoir perdue, qui retrouve le bonheur après la misère9.»


        


        312. À nouveau: Et ton prochain comme toi-même. Ceci n’est pas seulement un commandement, mais une promesse et une récompense. De fait, si j’aime un quelconque prochain comme moi-même, ainsi je profite, me délecte et me réjouis autant de sa promesse, du mérite et de sa gloire que de la mienne10. En outre, ici il n’y a ni mien ni tien, et je n’aime ou ne suis attaché à ce qui est mien pas plus qu’à ce qui est tien. Par conséquent comme précédemment: [je ne me réjouis] pas moins de ce qui est sien ni plus de ce qui est mien. On se réjouira donc autant de la gloire de l’autre que de la sienne. Premièrement, il est posé l’exemple du pied qui aime plus l’œil dans la tête qu’en lui-même11. Deuxièmement, qu’on écrase le pied, et aussitôt la langue s’écrie: tu m’écrases12. Troisièmement, parce qu’à propos des êtres premiers, chaque chose est en chacun13 et tout en tous (1 Co 15,28). Il est dit en 1 Co 3,22: Tout est à vous. Il se réjouit donc du bien de l’autre soit parce qu’il l’aime de la même façon, soit parce qu’il est un avec cet autre, bien qu’il ne soit pas encore un avec lui-même.


        


        313. De même, en effet, que l’homme tout entier voit avec l’œil, entend avec l’oreille, parle avec la bouche, et ainsi de suite avec les autres sens, et de même que la sphère tout entière du feu remplit avec ses différentes parties et occupe un lieu naturel et dû à la nature du feu. Et chaque partie reçoit et possède par une autre ce qui n’est pas reçu en soi, ni possédé, et elle possède un être-un avec chaque autre [partie] – mais l’être dans l’Un n’est pas autre, ni supérieur à l’autre, mais il est un être immédiat sans médiation et un être suprême sans supérieur –, ainsi dans les choses morales et dans le don de la grâce, chaque bienheureux reçoit les dons divins en lui ou dans les autres, et son désir trouve le repos en ceci que tous sont un en Dieu, dans l’amour, dans l’Esprit Saint. Ce qu’il ne reçoit pas en lui, il se réjouit de le recevoir dans l’autre, surtout quand il aime les autres autant que lui-même. En effet, quand celui avec qui je suis un, reçoit quelque chose, moi aussi et dans tous les cas je reçois. Tous les saints en Dieu sont un, et non un seul [individu].


        


        314. Là, note un exemple: une partie du bois jetée dans le feu, transformée en étincelle ou dans le genre du feu, abandonne aussitôt ce même bois, de qui, par qui et en qui elle possédait tout son être, en tant que partie de celui-ci, s’enfuit à nouveau et, comme si elle s’était oubliée elle-même, tend vers le haut, bien qu’elle doive s’éteindre entre-temps14. Donc, tout [individu] aimant Dieu de tout cœur, nécessairement comme soi-même, il aime ainsi le prochain. En effet, autrement, il n’aime pas de tout cœur.


        


        315. Comme toi-même. Que ce comme signifie la parité, cela apparaît clairement à travers le Sermon d’Augustin Sur la Discipline chrétienne vers le début, là où il dit ainsi: «Car tu ne trouves pas un être semblable à Dieu, pour qu’on puisse te dire: Aime Dieu comme cet être. On a trouvé une règle pour le prochain, parce que tu es toi-même la mesure de comparaison15.» Par conséquent, celui qui possède Dieu, qui l’aime, aime son prochain pareillement et de la même manière que lui-même. Par suite, Augustin, dans le texte souvent cité plus haut, propose cette version tu aimeras ton prochain autant que [tamquam] toi-même, qui est dite ainsi en Mc 12,31. Tamquam signifie tam-quam, ce qui veut dire «tant que», et tantum-quantum, «autant que» toi-même16. Si nous voyons en effet dans la nature que l’œil ne voit pas plus pour lui que pour un autre [membre], cependant il voit premièrement pour l’ensemble et par soi, pour les autres [membres] et pour lui-même [il voit] en raison de l’ensemble et en tant qu’ils sont dans l’ensemble, et tant qu’ils sont quelque chose dans l’ensemble, en réalité ou en espérance, ce qui signifie, soit parce qu’ils le sont déjà, soit pour qu’ils le soient17.


        


        316. Mais il semble que soit dit le contraire en Lc 10,29-37. Au docteur de la loi qui demande: Qui est mon prochain? Le Seigneur répond que ce n’est ni le prêtre ni le lévite, mais celui qui fait miséricorde. Donc, il n’est pas besoin d’aimer chaque homme comme ou autant que chacun s’aime soi-même.


        Réponse. Dis bien au contraire ce qui apparaît clairement à partir de la parole du Seigneur. En effet, il dit: Va, et fais de même (Lc 10,37), comme s’il disait: de même que le Samaritain, bien qu’il ne fût ni prêtre ni lévite, répand entièrement pour l’étranger blessé par une gratuité imméritée, du vin, de l’huile… Ainsi toi, pour qui que ce soit et de façon indifférente, ne mesure pas l’affection, la parenté ou le mérite, mais mesure seulement la misère et la nécessité.

      


      
        2.Detout toncœur (Lc10,27).


        317. Note que la créature est à sa manière distincte des autres par son indistinction. Elle est en effet indivise en elle-même, et divisée par rapport aux autres18. Par suite, plus elle aura été indivise en elle-même, ou moins [elle aura été en elle-même] divisée, plus elle est distincte et séparée par rapport aux autres; et inversement, plus elle est distincte et séparée des autres, moins elle est divisée en elle-même. Le premier point se comprend à partir de la cause, le second par le signe. Ainsi au sujet de l’homme ou de l’âme, à qui il est demandé d’aimer Dieu de tout cœur, comme il est dit pour certains: Leur cœur est divisé, maintenant ils périront (Os 10,2). Premièrement, parce que celui qui est divisé par rapport à Dieu est par conséquent divisé par rapport à l’être, qui est à partir de Dieu seul. Deuxièmement, parce que toute division est à partir de l’Un, de la totalité, de la perfection, et par conséquent de l’étant. En effet, l’Un et l’étant sont convertibles19. Troisièmement, parce que la division est de par sa nature une voie dans le non-être20. En effet, si on divise quelque chose long de deux coudées, aucune des deux parties divisées n’est plus quelque chose de deux coudées. Quatrièmement, parce que la division est de par sa nature une privation. Par la privation, rien n’est, nulle chose n’est, nul étant n’est21. Cinquièmement, parce que Dieu n’est pas dans la division; mais dans ce que Dieu n’est pas, il n’est pas d’étant, puisque Dieu se trouve dans tous les étants22. Donc, lorsqu’il est prescrit d’aimer Dieu de tout cœur, tout ce qui dans le cœur n’aime pas Dieu est un néant, d’une part parce qu’il est divisé, d’autre part parce que toutes choses aiment Dieu, Ps 118,91: Toutes choses te servent.


        


        318. Ou bien, un cœur est dit divisé parce qu’il est dispersé dans les choses multiples et vers les choses multiples. Tandis que tout royaume divisé contre lui-même sera désolé (Lc 11,17). Au sens littéral, nous voyons aussi qu’une puissance divisée se défait, et s’éteint et pourrit. Vois Augustin au livreI de son ouvrage De l’ordre, vers le commencement, là où il dit ainsi: «L’âme qui va au devant de multiples objets et recherche avec avidité une pauvreté, à laquelle elle sait qu’on ne peut échapper qu’en se séparant de la multitude». Et plus bas: «L’âme, qui cherche à embrasser plus de choses, souffre d’autant plus d’indigence23.» Et il propose un exemple: «Dans un cercle, aussi étendu qu’on veut, il n’y a qu’un point médian, où tout converge […] et qui commande à tout par une sorte de droit d’égalité; et si l’on veut s’en écarter vers une direction quelconque, on perd tout, dans la mesure où l’on tend vers une foule de choses; de même l’esprit, qui s’est répandu hors de lui-même, se brise sous l’effet d’une sorte d’infini et s’épuise dans une véritable indigence, étant donné que sa nature le force à chercher partout l’unité et que la multiplicité ne lui permet pas de la trouver24.»


        C’est ce à quoi fait allusion le même Augustin dans son livre sur la vie chrétienne: «Car la grande vertu de la piété est la paix et l’unité puisque Dieu est un25.» Et pour cette raison, «ceux-ci [ou celui-là], ils ne la possèdent pas, étant coupés de l’unité». La raison: parce que l’Un et la multiplicité sont opposés. Et cependant le multiple ne serait pas sans une certaine unité. Par suite, Augustin [écrit] dans le livreXIV de son ouvrage sur LaTrinité, au chapitre12, vers la fin: «Aussi est-ce une grande misère pour l’homme de n’être pas avec celui sans lequel il ne peut être. Celui qui est en Dieu, il n’est pas douteux qu’il n’est pas sans Dieu; et cependant, s’il ne se souvient pas de Dieu, s’il ne le comprend pas, s’il ne l’aime pas, il n’est pas avec Dieu26.»


        


        320. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu (Lc 10,27). Dieu, parce qu’en lui seul se repose l’âme. Augustin dit au premier livre de ses Confessions: «Tu nous as faits orientés vers toi [et notre cœur est sans repos tant qu’il ne repose pas en toi]27.» Premièrement parce qu’on ne peut concevoir quelque chose de meilleur que lui28. Deuxièmement, parce qu’il est lui-même le commencement et la fin (Ap 1,8; 22,13). Troisièmement, parce que mes fleurs sont des fruits (Si 24,23)29. Quatrièmement: qui peut être meilleur n’est pas bon, d’après Augustin30. Donc inversement…


        Ton Dieu. Augustin: Ton Dieu sera tout pour toi. Tu te nourriras de lui et tu n’auras plus faim, tu le boiras et tu n’auras plus soif, tu seras illuminé par lui et tu ne seras plus aveugle, tu t’appuieras sur lui et tu ne fléchiras plus. [Dieu] dans sa totalité et dans son intégrité te possédera toi dans ta totalité et dans ton intégrité, alors tu ne souffriras plus des difficultés. Avec celui avec lequel tu posséderas tout, tu auras [vraiment] tout, parce que toi et lui, vous serez Un, et l’Un et le tout, celui-là l’aura aussi, celui qui nous possédera31. La raison: parce que sans lui, toutes choses seraient pour toi néant.


        


        321. Là, il faut noter que celui qui aime et goûte Dieu en lui-même, ne l’aime pas à cause de l’éternité, ni ne l’aime plus parce qu’il est éternel ou parce qu’il est sage ou bon ou pour un autre [attribut] de ce genre, mais au contraire il aime, savoure et goûte l’éternité, la sagesse et tous les autres [attributs] de ce genre pour la seule raison qu’ils sont Dieu, de Dieu, en Dieu32. Donc, il n’aime pas Dieu à cause d’autre chose, mais toutes les autres choses, qui sont exprimées par n’importe quel nom, [il les aime] à cause de Dieu, et [il aime] Dieu pour lui-même.
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    XXXI


    Quatorzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ga5,16-24)


    
      
        Marchez selon l’esprit [etvous n’accomplirez paslesdésirs delachair] (Ga5,16).


        322. Note, Ambroise [dit]: «C’est la disposition de ton âme qui impose son nom à ton œuvre1», parce que le fondement du bien ou du mérite se tient dans la disposition ou dans l’intention2, afin que ton œil soit simple (Mt 6,22)3. Si en effet je considère ou tends vers mon bien ou vers celui d’un autre, ailleurs et n’importe comment, [alors] déjà un peu de ferment corrompt toute la pâte (Ga 5,2), c’est déjà de travers, c’est déjà mal. Nous devons en effet tendre vers Dieu seul, marchez selon l’esprit c’est cela, rien [qui ne vienne] de moi ou de ce qui est mien, c’est cela [que signifie la suite] et vous n’accomplirez pas les désirs de la chair (Ga 5,16), de même que Dieu ne tend pas vers lui mais vers notre intérêt4. Celui qui agit ainsi, qui prie ainsi, est toujours exaucé. Par suite, une prière qui s’étend à l’autre semble plus efficace, plus pure et [trouve] d’avantage de grâce auprès de Dieu, et cela d’autant plus que je suis moins concerné par la personne ou la chose pour laquelle je prie. En outre, celui qui tend vers quelque chose à côté de Dieu, se détourne de Dieu et se tourne vers les ténèbres5.


        


        323. Marchez donc d’après des désirs disposés vers Dieu, sans [vous écarter] à droite ou à gauche, mais en avançant de manière continue, premièrement afin que l’âme ne possède rien de commun avec ceci ou cela, ni avec toutes les choses du même genre, et cela [s’entend] de deux façons: premièrement avec ceci et cela matériellement, c’est-à-dire avec un étant déterminé, deuxièmement formellement en tant que ceci et cela, c’est-à-dire avec rien qui ne soit ceci de façon universelle ou commune. À nouveau, [l’âme ne possède] rien de commun avec le rien, c’est-à-dire qu’elle est étrangère à tout ce qui est rien, sans mélange avec le rien, la privation ou même la négation, comme il en est de toute créature.


        


        324. Quatrièmement, afin qu’elle ne possède rien de commun avec le rien, c’est-à-dire qu’elle possède en commun avec le rien le fait qu’elle ne soit rien, afin qu’à partir d’elle et en elle Dieu agisse, lui dont le propre est d’agir et de sauver à partir de rien6, selon ce Ps 55,8: Ils seront sauvés pour rien et Lc 6,207: Bienheureux les pauvres; c’est-à-dire les n’ayant rien [et possédant tout] (2 Co 6,10). Et ces quatre manières se rapportent au mérite. Mais il existe une cinquième manière, qui se rapporte à la récompense, à savoir que [l’âme] n’a rien de commun avec le rien, du fait qu’en elle se trouve la plénitude de tout l’être8, selon cette parole de Lc 12,2: Rien de caché qui ne se révèle. Pour l’explication de ce passage, vois la partie relative à la messe pour le commun des Saints9. Ou dis à propos du mérite à nouveau qu’avec le rien, c’est-à-dire le péché10, elle n’a rien de commun, parce que sans lui rien n’a été fait (Jn 1,3), ni acte, ni disposition, ni pensée, et ainsi passant au milieu d’eux (Lc 4,30), elle s’en va. Ou encore, qu’elle ne possède avec tout le créé ni une œuvre, ni une disposition, ni une pensée, mais qu’elle aime Dieu de tout son cœur, de toute son âme et de tout son esprit (Mt 22,37), ces trois choses correspondant aux trois précédentes.


        


        325. Ensuite selon l’esprit, à savoir recueilli, uni en soi, distinct de tout le créé, comme il a été dit. Mais où l’esprit, ou l’âme, doit-il tendre pour voir Dieu ou le trouver en évitant toutes les choses charnelles et créées? Sur cette parole du Ps 4,4: Où est ton Dieu?, Augustin dit ceci: «Il y a donc quelque chose de visible pour l’esprit qui domine, qui gouverne, qui habite le corps; quelque chose qu’il ne connaît ni par les yeux du corps […] mais par lui-même, et ce qu’il connaît par lui-même est bien supérieur à ce qu’il connaît par son esclave. Cela est indubitable; car l’esprit se connaît par lui-même; et, pour se connaître, il se voit. Mais, pour se voir, il n’a point recours aux yeux du corps; il fait même abstraction de tous les sens du corps comme d’autant d’obstacles et d’embarras, afin de rentrer en lui-même, de se voir en lui-même, de se connaître par lui-même11.»


        


        326. Et dans le même texte, auparavant: «Quand nous pensons à la justice, et que sa beauté remplit déjà notre âme, quel son a frappé mes oreilles? Quelle vapeur s’est élevée jusqu’à mon odorat? Qu’en est-il venu à ma bouche? Qu’est-ce que la main a pris plaisir à toucher? Cette justice est tout intérieure, elle est belle, on la loue, on la voit. Et quand les yeux du corps seraient dans les ténèbres, l’esprit n’en jouit pas moins de sa lumière. Que voyait Tobie, quand cet aveugle donnait à son fils, qui voyait la lumière, des conseils pour la conduite de sa vie? (Tb 4,1…)12», 2 Co 3,18: Pour nous tous, contemplant à face découverte la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la même image [de clarté en clarté, comme par l’Esprit du Seigneur]. Par exemple: tous les justes sont transformés en la même image de la justice, non seulement formés, parce qu’ils sont dépouillés de leurs formes, par lesquelles ils sont ce qu’ils sont en propre, en s’anéantissant eux-mêmes13.
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    XXXII


    Quatorzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc17,11-19)


    
      
        Lève-toi, va,tafoit’asauvé (Lc17,19).


        327. Lève-toi, c’est-à-dire en te redressant vers la connaissance du don de la grâce, et va en progressant de vertu en vertu (Ps 83,8) et ainsi en revenant par l’action de grâce, parce qu’il ne s’en est point trouvé qui revînt et rendît gloire à Dieu, si ce n’est cet étranger (Lc 17,18).


        


        328. Si ce n’est cet étranger qui revînt. Note que la grâce n’a pas de racine dans la créature1. Premièrement parce que toute créature est étroite, de sorte que l’étendue de la grâce ne trouve pas de place en elle. Deuxièmement, parce qu’elle n’a pas le jus de la vie ni la pureté que la racine de la grâce puisse sucer et attirer à elle. Troisièmement, pour qu’elle ne trouve de saveur qu’en Dieu seul, et en rien d’autre qui ne soit tiré d’ailleurs que de Dieu2. Quatrièmement, afin que l’âme tienne toujours comme nécessaire d’être portée toujours plus haut et poussée vers Dieu3. Cinquièmement, afin qu’en germant à partir de la racine même [de la grâce] vers le haut, en Dieu lui-même, elle grandisse dans l’être et dans le fait de vivre éternellement, Rm 6,23: La grâce de Dieu est la vie éternelle. Sixièmement, pour qu’elle soit toujours nouvelle4. Septièmement, pour que nous ayons toujours soif [de Dieu]5. Huitièmement, pour que nous aimions Dieu seul.


        


        329. Il dit donc: Lève-toi, va, parce que tu es revenu avec une action de grâce. Et cela signifie: Il rendit gloire à Dieu (Lc 7,18) en rendant grâce. Augustin dit dans la lettre qu’il écrit lui-même avec Alypius à Aurèle: «On ne peut rien penser, ni dire, rien écrire de meilleur que ces mots: Dieu soit loué6!» Vois là-dessus le Sermon pour le vingtième dimanche après la fête de la Sainte Trinité sur Rendant grâces (Ep 5,20). «Il n’y a rien que l’on puisse dire de plus bref, ni entendre plus joyeusement, rien que l’on ne puisse comprendre de plus grand, ni accomplir plus fructueusement7.» La raison en est que l’action de grâce n’est pas autre chose qu’une congratulation ou une sorte de joie dans le bien et au sujet du bien, ce qui est tout à fait naturel et couronne l’œuvre bonne comme la fleur ou le fruit. Car le plaisir dans l’œuvre est le signe de l’habitude8, Ps 36,4: Mets tes délices dans le Seigneur, et cela: Des délices sont à ta droite [pour toujours] (Ps 15,11). D’où ce que dit l’Apôtre: Rendez grâces en toutes choses (1Th 5,18). Mais l’action de grâce est le fait de rapporter les dons reçus à Dieu; c’est donc de ce fait la raison, l’origine ou le fondement du bien pour tout le reste. Plus nous rapportons pleinement à Dieu, plus l’œuvre trouve grâce auprès de Dieu et plus elle est meilleure en elle-même. Ainsi en effet, vers le lieu d’où ils sortent, les fleuves retournent [pour de nouveau couler] (Qo 1,7). Note: comme Dieu donne gratuitement – ceci est propre à lui –, plus je reçois gratuitement, et plus il donne proprement et naturellement. Mais à travers chacun de ces dons, il nous oblige à lui rendre grâce. Ainsi, rien ne lui est plus agréable que le fait de lui rendre grâce.


        


        330. Ta foi t’a sauvé (Lc 17,19). La foi. Boèce dit dans son livre intitulé De laTrinité: «La foi est le principe et le fondement de toutes vertus, sans lesquelles la vie éternelle ne pourrait pas être espérée par les chrétiens9.» En voici la raison: la foi sans les œuvres est morte (Jc 2,20). Le même Boèce dit encore: «La vertu de la foi est la première union de l’esprit avec Dieu, parce que quand nous recevons cette foi, nous commençons d’être uni à Dieu.» Applique cela.


        Ta. Bède dit dans son Commentaire sur l’Évangile de Marc: «Une propre foi vaut beaucoup auprès de Dieu, et auprès de lui celle d’un étranger vaut et a valu autant, en sorte que l’homme, guéri à l’intérieur et à l’extérieur, se redresse soudain, et par les mérites des autres, ses erreurs lui sont remises10.»


        


        331. Ta foi. Augustin dit à propos du Ps 139, presque au début: «Or, cette foi est dans l’âme comme une racine vivace qui permet à la pluie d’aboutir au fruit11.» De même, il dit dans son ouvrage sur LaTrinité, au livreXIII, chapitre5: «Car la foi est présente, même quand elle porte sur des choses absentes; elle est intérieure, même quand elle porte sur des choses extérieures; elle se voit, même quand elle porte sur des choses qui ne se voient pas12.»
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    XXXIII


    Quinzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ga5,25-6,10)


    
      
        Sinous vivons parl’esprit, marchons aussi selon l’esprit (Ga5,25).


        332. Note que ni l’amour ni quoi que ce soit de formel n’est oisif1. En effet, rien n’est enlevé à sa propre activité. Qui nie l’activité aux choses, leur nie aussi la substance. Par exemple la tendance des pierres [à se diriger] vers le bas et autres choses semblables2. D’où le mouvement ou la mise en mouvement est vie pour le ciel3. Jr 20,9: Il s’est allumé [dans mon cœur] comme un feu ardent, [et renfermé] dans mes os. Augustin, sur cette parole du Ps 34,11: Sur des choses que j’ignorais [des témoins iniques] m’interrogeaient4.


        Deuxièmement, note: tu vis pour ce par quoi tu vis. Principe et fin coïncident5. Par suite, si quelque chose de terrestre, de créé te met en mouvement pour que tu agisses, alors tu sers à cela, tu vis pour cela. Mais personne ne peut servir deux choses (Mt 6,24). Une double vie n’est pas possible. Je vis, non plus moi (Ga 2,20).


        


        333. Note troisièmement: Les fruits de l’esprit sont la charité, la joie, la paix (Ga 5,22). La charité est première, et certes, qui demeure dans la charité (1 Jn 4,16) n’est pas dans quelque chose de transitoire ou dans la passion, mais demeure comme dans une disposition à la passivité, selon ceci: Mon Père qui demeure en moi, fait lui-même les œuvres (Jn 14,10). De même: Qui demeure dans la charité (1 Jn 4,16), c’est-à-dire dans l’amour du bien, simplement, sans descendre vers ce bien-ci ou ce bien-là, selon ce texte d’Augustin, au livreVIII de son ouvrage sur LaTrinité: «La clarté sereine qui du premier coup a irradié ton regard […] restes-y, si tu le peux6.» La charité vient donc en premier parmi les fruits de l’esprit, et celui qui demeure dans la charité (1 Jn 4,16) possède la joie continuellement, qui est [alors] le second fruit, parce que la crainte, la peine, et toute passion, n’ont pas de place dans la charité7.


        


        334. Quand il en est ainsi, il s’ensuit [alors] la paix, Lc 2,14: Gloire à Dieu au plus haut des cieux et sur la terre, paix [aux hommes de bonne volonté]; Ps 121,6: Demande ce qui importe à la paix de Jérusalem. Note demande. Certes, tous veulent la paix et souhaitent la paix (1 M 7, 12-15), peu de gens cependant veulent la demander, mais ils veulent bien que soit demandée aux autres la paix. À nouveau: tous veulent la paix, mais peu de gens veulent ces choses qui sont pour la paix (Jn 16,33), alors qu’ils accomplissent de telles choses qui ne sont pas pour la paix, ni ne font la paix, mais bien plutôt qui suscitent haine et querelles. Par suite, la paix est seulement là où tous ou toutes choses sont Un, une union de concorde, une union de volonté. Se séparer de l’Un, c’est s’éloigner de la paix, Jn 16,33: Dans le monde, vous aurez des tribulations, mais en moi la paix. Par suite, Dieu ne peut être en aucune manière là où la paix n’est pas8, Ps 75,3: Dans la paix a été fait son lieu, 1 Co 14,33: Dieu n’est pas un Dieu de dissension mais de paix (1 Co 14,33). Si donc nous vivons selon l’esprit, marchons aussi selon l’esprit (Ga 5,25). Expose les fruits de l’esprit. Si nous vivons dans la charité en ce qui nous concerne, marchons aussi dans la charité, en ce qui concerne nos prochains.
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    SERMON XXXIV


    Quinzième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt6,24-33)


    
      
        1.Nulnepeut servir deux maîtres (Mt6,24).


        335. Premièrement, nous sommes avertis pour que nous servions Dieu: servir. Deuxièmement, pour que nous ne servions personne d’autre, qui soit différent de Dieu: [d’autres] maîtres, nul ne peut en fait les servir. Troisièmement, la raison de ces paroles qui viennent d’être dites est donnée: deux. Il dit donc: Nul ne peut servir deux maîtres. Deux, le monde et Dieu, la chair et Dieu, le diable et Dieu.


        Là, il faut premièrement noter que Dieu prescrit la sainteté, le monde [prescrit] la vanité, la chair la volupté1, le diable l’orgueil ou la fierté hautaine.


        


        336. Dieu [prescrit] la sanctification, Ex 21,31: Vous me serez des hommes consacrés; Lv 11,44: Soyez saints parce que moi je suis saint.


        Le monde [prescrit] la vanité, Qo 1,22: Vanité des vanités, et plus loin: J’ai vu toutes les choses qui se font sous le soleil, et voilà qu’elles sont toutes vanités (Qo 1,14). Ce maître, il ne faut pas le servir parce que Jr 2,5: Ils ont couru après la vanité et sont devenus vains. Vains, c’est-à-dire stupides. Aulu-Gelle raconte au livreXX, chapitre 104, de son ouvrage Les Nuits attiques que quelqu’un interrogé sur la différence entre vain et stupide, dit ceci: «Il est stupide et vain […] celui qui ignore que stupidité et vanité relèvent toutes deux de la même sottise […] Cependant, vains se dit proprement […] des menteurs, sans foi, […] et on appelle stupides […] les gens rebutants, insupportables et pénibles3.» Ps 4,3: Fils des hommes, jusqu’à quand aurez-vous le cœur appesanti? [Pourquoi aimez-vous la vanité, et cherchez-vous le mensonge?]


        


        337. La chair [prescrit] la volupté, Tt 3,3: [Car nous étions nous-mêmes autrefois] insensés, incrédules, égarés, esclaves de toutes sortes de désirs et de voluptés. De la même façon, ce maître, il ne faut pas le servir, Am 1,5: Et de la maison de la volupté [j’exterminerai] celui qui tient le sceptre, et Mi 6,16: Tu as marché dans leurs voluptés afin que je te livre à la ruine. Par suite, Aulu-Gelle dit au livreX, chapitre5 du même ouvrage: «Le socratique Antisthène fait du plaisir le mal suprême […] Le péripatéticien Critolaus dit, et que le plaisir est un mal, et qu’il donne naissance à de nombreux autres maux, injustice, paresse, ingratitude, lâcheté4.»


        


        338. Le diable prescrit ou suggère l’orgueil ou la fierté hautaine, Jb 41,25: Il voit tout ce qu’il y a d’élevé au-dessus de lui; c’est lui qui est le roi de tous les fils de l’orgueil. En aucun cas, il ne faut servir ce maître, parce que le commencement de tout péché est l’orgueil (Si 10,15)5. C’est par l’orgueil que toute perdition a pris commencement (Tb 4,14). D’où il est dit en Si 10,7: Odieux est l’orgueil devant Dieu et devant les hommes.


        


        


        339. Donc parce que, d’après Bernard6, le monde crie: moi, je défais; la chair: moi, j’imprègne; le diable: moi, je trompe; le Christ: moi, je restaure, il reste qu’il faut servir le Christ qui est le seul maître qui prescrit la sainteté, Lc 1,74-75: [Qu’étant délivrés de nos ennemis] nous le servions sans crainte dans la sainteté et la justice, marchant devant lui tous les jours de notre vie. Dans la sainteté. Denys écrit dans Les Noms divins, au chapitre12: «La sainteté est une pureté libre de toute impureté, parfaite et entièrement non souillée7.» He 9,14: Il purifiera notre conscience des œuvres mortes pour servir le Dieu vivant. Des œuvres mortes. Jn 1,3-4: De ce qui a été fait, en lui était la vie. Vois le commentaire de mon fardeau [est léger] (Mt 11,30)8. En effet, ce qui ne se fait pas en lui, mais à l’extérieur de lui, est une œuvre morte. Ce qui se fait indépendamment de lui ou à l’extérieur est mourant, pesant, despotique. Devant lui (Lc 1,75). Comme je l’ai dit plus haut: Vous me serez des hommes consacrés (Ex 22,31). Ep 6,5-7: Serviteurs, obéissez […] non à l’œil comme pour plaire aux hommes, mais comme des serviteurs du Christ […] faisant votre service de bon gré, comme pour le Seigneur et non pour les hommes. Tous les jours de notre vie, cela signifie toujours. Gn 29: Jacob servit donc, [lui qui est] le supplantateur du monde, de la chair et du diable9, pour Rachel pendant sept ans, c’est-à-dire tout le temps. Note: il sert toujours celui qui sert en dehors du temps.


        


        340. Mais il y a quatre raisons principales pour lesquelles il faut servir Dieu. La première est l’honneur d’un tel service, Sg 7,11: Un honneur incommensurable par ses mains; Sg 8,18: Dans les œuvres de ses mains, un honneur inépuisable; Si 24,23: Mes fleurs [sont des fruits d’honneur]. La seconde est le plaisir de celui-ci, Sg 8,18: Dans son amitié est un plaisir honnête; Ps 15,11: Des délices sont à ta droite pour toujours. La troisième raison est l’utilité [de ce service], 1Tm 4,8: La piété, c’est-à-dire le culte ou le service de Dieu, est utile à tout, ayant les promesses [de la vie présente et de celle à venir]. Voilà ces trois choses: l’honneur, le plaisir, l’utilité, auxquelles se ramènent universellement tous les biens10, Sg 7,11-12: Me sont venus ensemble tous les biens avec elle; et de même: Elle était la mère de tous ces biens. Explique le mot ensemble et celui de mère11. Mais l’honneur, le plaisir et l’utilité, malgré le fait qu’ils attirent, resteraient la plupart du temps négligés, s’il n’y avait pas la légèreté, par suite la quatrième raison dans le service de Dieu est [cette] douceur12, Mt 11,30: Mon joug est doux et mon fardeau léger. Mais comment [comprendre ce mot] léger, alors qu’il est dit en Mt 7,14: Combien est étroite et resserrée la porte qui conduit à la vie? Dis les quatre solutions [contenues] dans le Sermon Ayez donc soin de marcher avec circonspection (Ep 5,15) pour le XXème dimanche après laTrinité13, et ensuite le commentaire sur Prenez mon joug sur vous (Mt 11,29)14.

      


      
        2.Nulnepeut servir deux maîtres (Mt6,24).


        341. La Glose interlinéaire expose ainsi: «Deux maîtres qui sont en désaccord entre eux15». Une autre glose marginale dit: «Deux maîtres qui se donnent des ordres contraires16». Certains exposent ainsi selon une troisième manière: personne ne peut [servir deux maîtres] ensemble et dans le même temps sans changer d’habitude. Et toutes ces [interprétations] sont certes vraies, mais elles sont [encore] insuffisantes. Car suivant cela, la vérité elle-même ne nous enseigne rien de grand, ni de neuf ou de remarquable. Dis donc premièrement, d’après Jean Chrysostome dans son Commentaire sur l’Évangile de Matthieu, que cette interprétation exprime une vérité communément reconnue. Les jugements en effet du Seigneur sont vrais, ils se justifient par eux-mêmes (Ps 18,10).


        


        342. Maîtres, parce que comme le mouvement tient sa forme et son nom de son terme17, et comme il n’est pas de fin unique à deux mouvements [distincts]18, ainsi il n’y a pas un serviteur unique pour deux maîtres [distincts]. En effet, deux [individus], en tant qu’ils sont deux, commandent toujours deux [choses différentes], autrement ce deux serait un, le pair [serait] l’impair et ce qui divise égal à ce qui est parfait. Il en résulte deuxièmement que «ni la matière ne devient ni la forme ne devient19». Alors en effet l’Un, c’est-à-dire quelque chose de bien arrangé, servirait deux maîtres, deux devenirs.


        


        343. Ou bien dis que nul ne peut servir deux maîtres, par exemple: le juste, servant la justice, l’aime plus que lui-même de sorte que même si ce qui est juste portait en soi l’enfer ou le diable, il l’aimerait, le savourerait et s’y délecterait [tout de même]20; et inversement, même si ce qui est injuste portait avec soi le paradis, et Dieu lui-même, il ne le savourerait pas pour autant. Or de même que le juste aime l’être juste, ainsi il déteste tout ce qui est injuste, tout ce qui n’est pas juste, et cela est pesant pour [l’homme] juste. Au sujet du premier point, il y a ce passage en Mt 11,3021: Mon joug est doux et mon fardeau léger. Au sujet du second, ce passage en Jb 7,20: Pourquoi m’as-tu mis en opposition avec toi et suis-je à charge à moi-même22. À nouveau, en ce qui concerne le premier point, il y a ce passage: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur (Mt 22,37). Et au sujet du second, il y a ceci: Si quelqu’un vient à moi et ne hait point son père et sa mère, sa femme et ses fils, ses frères et ses sœurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon disciple (Lc 14,26). Et cela [explique] ce qui suit: Il haïra l’un et aimera l’autre (Mt 6,24b).


        


        344. Troisièmement, dis que nul ne peut servir deux maîtres […] Dieu et Mammon (Mt 6,24a.d). «Deux» désigne en effet une division et [ce nombre] est la racine première de toute division et distinction23. Qui reçoit donc Dieu et quelque chose d’autre comme [s’il recevait] deux choses, reçoit Dieu comme s’il était distinct et divisé par rapport à quelque chose et à quelqu’un, lui dont la nature et la bonté consiste à être sans distinction, en toutes choses et avec toutes choses24. Et quiconque estime quelque chose, même la totalité de ce qui est contenu dans la voûte céleste, pour la richesse ou le plaisir, indépendamment de Dieu, ne sert pas Dieu, n’est pas serviteur de Dieu. D’où ce qui est dit au sujet de l’Apôtre Paul dans les Ac 9,8: Et les yeux ouverts, il ne voyait rien25. Mt 5,3: Bienheureux les pauvres [d’esprit]. La nature et la bonté de Dieu sont donc l’indistinction et le fait d’être en toutes choses et avec toutes choses. Et nier cela reviendrait à nier que Dieu est Dieu.


        


        345. À nouveau encore, un tel [individu] pense que quelque chose existe indépendamment de Dieu ou en dehors de Dieu, dont la nature est faite en sorte que toutes choses sont en lui et qu’en dehors de lui il n’y a rien26, et ainsi de nouveau Dieu ne serait pas Dieu, et c’est ce qu’une certaine Glose dit ici: «Mammon en langue syrienne [signifie] les richesses, dont le fait de les servir est une manière de nier Dieu27.» Il en résulte premièrement que le nombre double est infâme, et c’est pourquoi Dieu ne l’a pas béni dans la production des choses, Gn 1,828. C’est pourquoi encore le nombre deux ne peut pas être le premier nombre, mais il est la racine de la division et du nombre pair29. C’est pourquoi aussi le nombre pair, en raison de la dualité qui descend en lui ou vers lui, appartient à la domination du mal, comme la gauche et la privation30.


        De là vient deuxièmement que Dieu n’est pas dans le temps, dans un lieu, ni en général dans la quantité31, étant donné que toutes les choses de ce genre possèdent des parties et par conséquent un nombre, une division et une privation32.


        


        346. À nouveau, dis quatrièmement que nul ne peut servir deux maîtres […] Dieu et Mammon (Mt 6,24). En effet, celui qui sert Dieu et autre chose qui n’est pas Dieu, sert en tout cas ce qui n’est pas Dieu. S’il en est ainsi, il sert un non-Dieu. S’il sert un non-Dieu, il ne sert donc pas Dieu33. La preuve est valide étant donné qu’il s’agit de Dieu.


        


        347. Dis encore cinquièmement: celui qui sert deux [individus], Dieu et un autre, et s’il considère cet autre comme subordonné à la fin ou comme ordonné vers la fin qui est Dieu, alors ils ne sont plus deux. C’est en effet simplement le même acte par lequel j’aime ce qui est orienté vers la fin et la fin elle-même34. Mais si [je l’aime] comme extérieur à l’ordre de la fin, déjà je pèche, et par conséquent je ne sers pas Dieu, bien plus je sers le péché35, Jn 8,34: Quiconque commet le péché [est esclave du péché]. Là, note que quiconque qui ne sert pas Dieu ou qui sert autre chose avec Dieu, sert nécessairement le péché, le néant et le diable.


        Maîtres. Note: le maître n’est pas celui que je sers, mais celui à cause de qui je sers. D’où ce qui suit: Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon (Mt 6,24), c’est-à-dire les richesses. Les fins en effet ne peuvent être deux.

      


      
        3.Cherchez donc enpremier leroyaume deDieu (Mt6,33).


        348. Note que le royaume de Dieu est premier, est au dedans de vous (Lc 17,21), est le royaume des cieux, est le salut de la créature. En premier. Note: Si ce qui est premier est détruit, il est impossible que quelque chose d’autre ne subsiste36. Donc en premier. Dans le Livre des Causes, «le premier est riche par soi-même et il est le plus riche37». Note que ces trois termes «premier», «riche» et «par soi-même», semblent être inclus mutuellement, comme Augustin l’enseigne au sujet de la mémoire, de l’intelligence et de la volonté38. En effet, plus quelque chose est premier, plus il est riche et plus il est par soi-même; et plus il est par soi-même, plus il est premier et plus il est riche. Ce qui est riche consiste à influer sur toutes les choses qui lui sont subordonnées. Par suite, Thomas [d’Aquin] dit que les anges supérieurs illuminent naturellement les [anges] inférieurs de toutes [leurs connaissances]39. Le philosophe écrit au livreII de son ouvrage sur La Politique: «Les riches donnent des dots sans en recevoir et les pauvres en reçoivent sans en donner40.» «Riche par soi», parce que [le premier] donne à tous, il donne toutes choses, il donne à tous toutes choses41. «Riche par soi» en raison de la suffisance et de l’abondance, «et il est le plus riche» en raison de l’abondance, de la surabondance, de la grande abondance ou de l’effusion42.


        


        349. Cherchez donc en premier. Note: si nous cherchons de l’or ou quoi que ce soit de créé, rien ne nous apparaît ni n’est possédé, aussi longtemps que nous sommes en recherche sur le chemin, et ainsi le chemin sera pesant et difficile parce que l’objet désiré nous manque et est éloigné. L’espérance différée afflige l’âme (Pr 13,12)43. Mais que l’on recherche seulement Dieu, la lumière, la sagesse, la vérité, le royaume, et alors le chemin tout entier est signe, scintillement, odeur, saveur, splendeur de la lumière elle-même qui est recherchée, et ainsi le cœur s’adoucit et est dilaté, et [l’homme] cherchant Dieu est affermi, adouci et fortifié. Voilà pourquoi il est dit cette parole en Sg 6,17: [La sagesse] tourne elle-même de tous côtés, cherchant ceux qui sont dignes d’elle; dans les chemins elle se montre à eux avec un visage riant44. Si 1,10: [Dieu] l’a répandue sur toutes ses œuvres. Exemple: [Jean] Chrysostome sur cette parole en Mt 20,29: Une grande foule le suivit, dit ceci: «De même qu’une rose, avant d’être vue, est sentie, et avant d’être découverte, est repérée par son odeur, il en est ainsi de Dieu: passant au loin, deux aveugles, avant de le voir, sentirent le parfum de sa divinité45», Si 24,18: Comme des rosiers [à Jéricho].


        


        350. Un autre exemple: si quelqu’un cherchait ou désirait du feu, dès qu’il se sentirait proche d’être réchauffé et de pouvoir apprécier la chaleur, serait réjoui et affermi, sachant déjà qu’il ne cherche pas ou n’a pas recherché en vain le feu, mais que ce qu’il recherche est là.


        Note: À partir des prémices, il est clairement manifesté pourquoi le chemin de toute perfection, quand il est de Dieu, est facile et gai. De là vient cette parole en Pr 4,11, 18: Je te montrerai la voie de la sagesse: je te conduirai par les sentiers de l’équité, et dans le même passage: le sentier des justes comme une lumière éclatante. Au contraire, la voie des choses mauvaises est difficile et lassante. Sg 5,7: Nous nous sommes lassés dans la voie de l’iniquité [et de la perdition et nous avons marché dans des voies difficiles]46. Cherchez Dieu et votre âme vivra (Ps 68,33).


        Note: efficace serait un remède qui soignerait aussitôt absorbé; plus efficace celui qui soignerait sitôt regardé, mais le plus efficace est celui qui soignerait non pas sitôt regardé, mais par le seul fait de le désirer. Il en est ainsi de Dieu.


        


        351. Le royaume de Dieu. De Dieu. Note: celui qui cherche son propre plaisir ou sa propre joie, même en tant qu’esprit, s’égare. D’où, en Mt 6,10, nous demandons quotidiennement: Que ton règne vienne. Il dit ton. Note que le juste n’aime rien de soi-même, parce qu’il ne s’aime pas lui-même en tant qu’il est lui-même, bien plutôt il se hait et se fuit47.


        


        352. Et toutes ces choses vous seront données par surcroît (Mt 6,33b). Ce sont les accidents. De même qu’avec la substance sont donnés en conséquent tous ses accidents, avec son retrait au contraire sont retirés tous les accidents, et ainsi dans notre propos. Ensuite toutes ces choses sont une certaine ombre de l’être lui-même. Mais avec un corps, l’ombre est par conséquent présente; le corps se retirant, l’ombre se perd pareillement48.


        Et sa justice (Mt 6,33), c’est-à-dire Dieu. Note que les commandements qui concernent la justice elle-même ne sont pas dispensables, à la différence des autres. Vois pour cela Thomas d’Aquin, dans la Somme théologique, I II, question 97, article4 et question 100, article8 dans la réponse principale et dans la réponse à la seconde objection49.

      


      
        4.Surlemême texte.

        Cherchez donc enpremier leroyaume deDieu (Mt6,33).


        353. Cela est écrit parce que la fin impose une nécessité aux choses qui sont ordonnées à la fin. En effet, la fin est la règle de tous les actes et de chacun d’eux en particulier50. Par suite, ceux qui se fixent par avance une fin bonne, agissent facilement avec rectitude51. Mais, si on s’est fixé une fin mauvaise, alors tout est nécessairement confus. Nous voyons un exemple à propos de l’hirondelle, comme elle possède une vision courte, changeante et incertaine ou confuse, tout son vol est confus et incertain, quoique la sagacité de la nature ait ordonné cela à un bien52. C’est pourquoi il est prescrit [dans un canon] Sur la vie et l’honneur des clercs la maturité de la démarche53.


        


        354. Le bienheureux Ambroise raconte au livreI chapitre16 de son ouvrage sur Les Devoirs des ministres à propos de deux hommes, auxquels il ne voulut donner en aucun cas son accord, à l’un pour l’accueillir dans le clergé, à l’autre qu’il trouva déjà admis dans le clergé, à qui il ne permit pas de passer devant lui, afin que sa démarche indécente n’offense pas ses yeux à lui, Ambroise. Car comme il dit: «Dans leur démarche éclataient l’image de la légèreté [et un certain air de bouffons affairés]54.» Il ne se trompa point dans son jugement à leur égard; car l’un [s’engagea] dans l’hérésie arienne, l’autre, tombant dans un autre péché, se détacha de l’Église.


        


        355. Et parce qu’il est ainsi utile et nécessaire de se fixer à l’avance une fin droite et certaine, cherchez donc en premier le royaume de Dieu (Mt 6,33). Là, le maître céleste [nous] exhorte premièrement pour que nous cherchions ou déterminions à l’avance une fin droite: cherchez. Deuxièmement il montre ce que nous cherchons: le royaume de Dieu. Troisièmement, il enseigne quel ordre nous devons donner à la recherche: en premier. Mais, parce que «le genre humain s’élève jusqu’à l’art et jusqu’au raisonnement55», il désigne quatrièmement la raison en disant: donc. Cependant, il faut faire attention que le mot premier peut être un adverbe, et c’est ainsi qu’il est communément reçu dans la proposition, et il indique l’ordre, comme je l’ai dit. Il peut encore, de façon assez pertinente, être adjectif du nom royaume, et le sens est [le suivant]: Cherchez le premier royaume de Dieu. Il existe en effet plusieurs royaumes et ils sont absolument de Dieu, puisqu’il est le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs (1Tm 6,15), et cependant ils ne sont pas à rechercher, He 11,33: Les saints par la foi ont vaincu des royaumes. Sénèque écrit: «C’est être vraiment roi que de ne pas accepter une couronne lorsqu’on y a droit56.» Le texte dit donc de manière significative: cherchez le premier royaume de Dieu. «En effet, le premier est riche par soi-même», d’après le Livre des Causes57.
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    XXXV


    Seizième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ep3,13-21)


    
      
        Jefléchis mesgenoux (Ep3,14).


        356. Note premièrement l’humilité parce que je fléchis. Là: «Ne mépriser personne1…» Plus tu es humilié, plus tu es capable de Dieu. Exemple dans la terre, bien qu’elle soit extrêmement dissemblable et distante par rapport au premier ciel2.


        Je fléchis mes genoux. Comment une disposition intérieure fait irruption dans une [disposition] extérieure semblable à elle; c’est en effet de l’abondance du cœur que la bouche parle (Mt 12,34)3. «Mais veux-tu connaître l’individu en son fond? [Observe comment il donne, comment il reçoit la louange]4.»


        


        357. Devant le Père (Ep 3,14). Le Père est la première personne dans la divinité. Mais le Père est Père de par la paternité, ce par quoi il est Père, et il est Père par la seule paternité et il est seul [à être] Père de par la paternité: ni le Fils, ni l’Esprit Saint, ni Dieu [ne le sont ainsi]5. Mais encore, tout ce qu’il opère, le Père l’opère à travers la paternité et rien d’autre. Par conséquent, le Père est le premier «à partir de quoi» et cela à proprement parler6, et [c’est] son «à partir de quoi» qui fait que, ou c’est à travers le «à partir de quoi» du Père que le Fils possède le fait d’être un autre, «à partir de quoi» un autre, à savoir l’Esprit Saint, ou «à partir de quoi» autre chose, à savoir la créature. Ainsi l’Esprit Saint possède le «à partir de quoi autre chose» du Père par le Fils. Mais tout ce que possède le Fils ou l’Esprit Saint leur vient du Père7. Et c’est ce qui est dit à travers l’expression au ciel (Ep 3,15), c’est-à-dire les Personnes divines. Mais dans ce qui suit: et sur la terre, indique que dans les créatures aussi tout «à partir de quoi» descend du Père. Cependant, c’est improprement et de façon imparfaite que cet «à partir de quoi» en tant que tel convient à la créature. C’est pourquoi le texte dit: est nommée (Ep 3,15).


        


        358. Ou bien ce qui est dit: au ciel et sur la terre (Ep 3,15) peut être compris en premier parce que le Fils possède du Père qu’il soit «à partir de quoi» un autre au ciel, c’est-à-dire dans la nature de Dieu, à savoir l’Esprit Saint, et aussi qu’ils sont avec l’Esprit Saint «à partir de quoi» autre chose sur la terre, c’est-à-dire dans la créature. La totalité est du Père, «à partir de quoi» en premier ou premier «à partir de quoi». «Le premier est la raison de toute chose en chacun8» et «il est riche par soi9». C’est pourquoi Philippe dit: Montre-nous le Père et il nous suffit (Jn 14,8), et: Quant à mon Père, ce qu’il m’a donné est plus grand que toutes choses (Jn 10,29), parce qu’il est cela même «de qui sont toutes choses10».


        


        359. À partir de ce qui vient d’être dit, il faut noter que ce par quoi quelque chose est est de par sa nature complet et parfait, mais ce qui est quelque chose au contraire est toujours imparfait et nu11. La raison est la suivante, parce que ce qui est quelque chose est matériel, est assujetti, est potentiel, ce par quoi quelque chose est est prédicat, forme, est divin, est supérieur12. Les choses supérieures sont déterminées avant les choses inférieures, et non l’inverse. D’où Jc 1,17: Toute grâce excellente et tout don parfait vient d’en haut et descend du Père des lumières. Note: si tout vient d’en haut, l’inférieur ne possède rien par lui-même si ce n’est le mensonge, le mal, le péché, la négation. Mais il dit descend, parce que dans ce qui est le plus élevé, se trouvent les raisons des choses plus que les choses elles-mêmes13. En Dieu, il n’y a pas en effet l’efficience, la forme et la fin, mais leurs raisons dans le Père, le Fils et l’Esprit Saint14. À nouveau, le bien et le parfait sont dits descendant parmi nous en considération de ce qui est en haut.


        


        360. Le Père. Note: Dieu est Père, et [dit] comment il s’engendre dans les choses diverses suivant la nature de ces choses qui le reçoivent, et comment il s’engendre davantage au sens propre dans les choses séparées, comme par exemple les puissances de l’âme, d’après le degré de séparation. Là déjà, les choses qui le reçoivent s’en délectent15.


        


        361. De qui toute paternité: toute de façon individuelle et toute de façon collective, au sens propre dans les choses spirituelles, et autrement dans les choses corporelles et terrestres. Le juste en effet est tout à fait ce qu’il est, à partir de la justice par la justice et dans la justice elle-même16, 1 Co 15,10: C’est par la grâce de Dieu que je suis ce que je suis et cette parole: Je suis dans le Père et le Père est en moi (Jn 14,10). Est en moi, parce que [le Père et le Fils sont] un être unique, Moi et mon Père nous sommes une seule chose (Jn 10,30). Toute, dit-il, paternité, d’après cette parole: Pour que vous ne receviez pas la grâce de Dieu en vain (2 Co 6,1). En vain, c’est-à-dire pour que rien ne soit dans le juste qui le rendrait vain, rien qui n’appartiendrait pas à la grâce ou ne viendrait d’elle, rien qui ne soit dans le juste vide de justice, mais rien non plus qui rende vide de justice, pour que rien d’autre que le Père ne puisse opérer en vous (Ph 2,13), 1 Co 15,10: La grâce de Dieu n’a pas été vaine en moi.


        


        362. Toute paternité, parce que le supérieur, la paternité, descend tout entier dans ce qui lui est inférieur, et de même [Dieu] donne à tous en abondance (Jc 1,5)17. Paternité. Note: Toute paternité est nommée au ciel et sur la terre. La puissance d’engendrer, active au ciel, et passive sur la terre, vient de Dieu. En effet, toute puissance de la nature, non seulement active, mais aussi passive, vient de Dieu. En revanche, la capacité à pécher n’est pas une puissance, mais une impuissance et la privation en quelque sorte d’une puissance18.


        


        363. Toute paternité au ciel et sur la terre est nommée, premièrement parce que paternité désigne ce qui est premier. Cela s’applique au sens propre à Dieu. Deuxièmement, parce que dans la divinité, dans le Père et le Fils, il n’est pas seulement un être identique suivant l’espèce, comme entre les créatures, mais aussi un même être numériquement. Mais encore, le Père engendre dans la divinité un Fils semblable et égal à lui en tous points19. Et plus amplement, paternité est le nom de la fécondité20. Mais Dieu le Père déverse sur son Fils la totalité de ce qu’il est21. Vois [ce qu’écrit Thomas d’Aquin dans la Somme théologique] première partie, question 45, article5, dans la réponse à la première objection22.
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    XXXVI


    Seizième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc7,11-16)


    
      
        1.Jésus s’en alla dans uneville appelée Naïm (Lc7,11)1.


        364. Note: Jésus, le Salut2, va et vient dans une ville, c’est-à-dire une âme sûre et bien protégée contre les tentations de la chair, du monde et du diable, conformément à ceci: Le sauveur sera mis comme mur et avant-mur (Es 26,1). De même, la ville représente l’unité et la paix des citoyens, c’est-à-dire des forces, des puissances et des affections. Et c’est pour trouver en elle la totalité, c’est-à-dire l’Un dans l’âme, que Jésus vient3, Si 24,15: Dans la cité sanctifiée je me suis semblablement reposée. Sanctifiée, c’est-à-dire dédiée à Dieu, soustraite à tous les autres4; sanctifiée, illuminée par l’Esprit Saint. Développe esprit5 et saint6.


        


        365. Je me suis semblablement reposée, [dit la Sagesse] parce qu’en ceux qui se reposent en Dieu, Dieu se repose de la même manière7; s’ils se reposent beaucoup en lui, il se repose beaucoup en eux, et inversement. Note: «Le repos est privation de mouvement8.» De même: «La raison connaît et pense par repos et arrêt9.» Autre [interprétation]: je me suis semblablement reposé, parce que Dieu se repose comme en lui-même en ceux qui sont semblables à lui. Note que, comme cela apparaît dans l’arc-en-ciel, la procession est toujours [passage] vers les choses semblables et proches. Regarde le cas de l’ange le plus haut, étant donné sa proximité à Dieu; il procède en étant si semblable [à Dieu], qu’il est attaché et en communauté avec la nature divine10, à tel point qu’Avicenne affirme que l’intelligence première est créatrice de tout ce qui suit11. Et par suite, Moïse ne mentionne pas ouvertement les anges à cause du danger d’idolâtrie12. Mais à nous il est donné dans la lumière de la grâce et sous la conduite de l’Esprit Saint, d’être emporté dans un brûlant désir vers l’égalité avec tous les anges. Par conséquent, Dieu se repose en nous qui sommes emportés vers lui, demeurant semblables, c’est-à-dire pareils, dans l’abondance de la lumière divine. D’où il est dit que ses disciples l’accompagnaient ainsi qu’une foule nombreuse (Lc 7,11b).


        


        366. À propos de sanctifiée, il est à noter que la nature ne se meut pas d’un degré inférieur vers un supérieur, si elle n’a pas d’abord emmené au niveau le plus haut tout ce qui est inférieur. Donne un exemple13. Ainsi l’âme n’est sanctifiée par l’Esprit Saint que si elle est emmenée au sommet de la lumière naturelle de l’intellect, et dans Jérusalem est ma puissance (Si 24,15). Là en effet, celui qui est puissant peut se répandre.


        


        367. Note: premièrement, il dit sanctifiée, cela se rapporte à l’Esprit Saint, deuxièmement: je me suis semblablement reposé, cela concerne le Fils à qui est attribuée d’une certaine manière la similitude en tant qu’il est image14. Troisièmement, il dit: dans Jérusalem est ma puissance: la puissance, ou le pouvoir, est attribuée au Père15. Premièrement en effet, l’Esprit Saint sanctifie l’âme, et l’emporte alors vers son principe, le Fils et le Père16.


        


        368. Dans une ville appelée Naïm, c’est-à-dire mouvement ou agitation, flux ou quelque chose de fluant. Développe ces choses au sujet de l’âme.


        Or comme il approchait de la porte de la cité (Lc 7,12). Bède dit: la porte est l’un des sens; en effet partout où l’âme sort, c’est comme si elle s’exposait à la mort17. Augustin dit: «Tu étais au-dedans, et moi au-dehors18.» C’est pourquoi il est dit ici: On emportait un mort, fils unique de sa mère (Lc 7,12b). Développe. Et celle-ci était veuve (Lc 7,12c). Vois le Sermon Ton serviteur, mon mari (2 R 4,1). Alors il s’approcha, toucha le cercueil et il dit: Jeune homme, je te le commande, lève-toi! (Lc 7,14). Développe toutes ces choses comme tu l’as appris.


        


        369. Et il commença à parler (Lc 7,15). Note: il est écrit que son premier acte, après s’être relevé de la mort, fut de parler. En effet, c’est par le Verbe de Dieu, grâce auquel toutes choses sont créées et sont portées, qu’il est retourné à la vie. Je te le dit, dit [le Christ], lève-toi! Par conséquent, cette parole avait imprimé dans l’âme [du jeune homme] sa propre forme et ressemblance, de telle manière que, déterminé par elle, il opéra avant tout quelque chose de semblable à elle. Conformément à cela dis [la chose suivante]: l’ange, au premier instant [de son existence], n’a pas pu pécher, parce que son premier acte procède nécessairement de la ressemblance à sa nature et à partir de la cause de sa nature, à savoir Dieu19. De la même façon, dis que le sens de la vue, après avoir tourné le regard vers le soleil, juge tout lumineux, et semblablement après avoir regardé d’autres choses en mouvement et en couleur. De la même façon, conformément à cela, comment des paroles font des merveilles. Si en effet les herbes et les pierres précieuses produisent des merveilles, recevant l’empreinte du ciel et des étoiles, combien plus les paroles en tant que telles, recevant l’empreinte de et dans la Parole première.


        


        370. Dis comment l’âme parle au sens propre et forme une parole à l’intérieur, dans la conjonction des trois lumières ou jours. Car la lumière ou le jour est là au sens propre, quand tout ce qui est accueilli par l’âme est reçu et ramené sous la lumière de l’intelligence. En effet, chaque créature de ce monde entre dans la lumière du jour, quand tombe sur elle un rayon de la splendeur de l’intelligence. C’est le premier jour.


        Le second est quand la créature, qui reste dans cette lumière, est pénétrée par un rayon de la splendeur angélique avec cette même lumière. En effet, la splendeur de la lumière angélique s’est liée avec la splendeur de l’intellect humain, lorsque l’âme s’est purifiée et s’est rendue apte20. En effet, le semblable s’attache toujours au semblable, et le niveau le plus bas des choses supérieures avec le plus haut des choses inférieures21. En effet, l’amour pour ce qui est ressemblant, soit naturellement soit intellectuellement, conduit les choses supérieures à prendre soin des choses inférieures22.


        


        371. Le troisième jour est quand la raison, si unie à la splendeur intellectuelle, est pénétrée de la même façon par la lumière divine, unie à la lumière ou aux lumières dont il était question plus haut. Et c’est le jour parfait, à propos duquel il est dit en Pr 4,18: Mais le sentier des justes, comme une lumière éclatante, s’avance et croît jusqu’au jour parfait. Explique. Le premier jour est comme le matin, le second jour comme le temps qui s’écoule entre le matin et midi, et le troisième jour est le jour plein, Ps 92,5: La sainteté, Seigneur, convient à ta maison, dans la longue durée des jours, parce que ces jours n’ont pas de fin en tant que telle, parce qu’ils sont sans lieu ni temps23.

      


      
        2.Comme ilapprochait (Lc7,12).


        372. Note premièrement que Dieu, quoiqu’il ne soit pas loin de chacun de nous (Ac 17,27) et Ps 118,151: Tu es proche, toi, Seigneur, ne peut s’approcher davantage pour être plus proche de nous. On dit donc de lui qu’il s’approche, quand nous nous rapprochons de lui, Jc 4,8: Approchez-vous de Dieu et il s’approchera de vous.


        


        373. Deuxièmement dis que, comme c’est la même chose que Dieu s’approche de nous et nous de Dieu, la même chose que Dieu se réconcilie avec nous et que nous soyons réconciliés avec Dieu, comme c’est la même chose que le médecin qui guérit et le malade qui est guéri, ainsi il est dit de Dieu qu’il s’approche de nous quand nous nous approchons de lui, et c’est ce que signifie l’expression: Approchez-vous de Dieu [et il s’approchera de vous].


        Troisièmement, dis d’après Grégoire [le Grand] et aussi d’après Augustin que Dieu est dit s’approcher quand il agit pour que nous nous approchions de lui24.


        


        374. Mais tout ceci semble réductif et forcé25. Dis donc que, quand il est dit de Dieu qu’il s’approche de nous, ce mot «approcher» ne doit pas être compris au sens passif, comme si Dieu était approché par nous ou rendu proche de nous, mais il faut comprendre cela de façon active: parce que Dieu nous approche, ou nous rend proches de lui, il nous amène près de lui en donnant la grâce, les dons, les vertus par lesquelles nous nous approchons de lui, Convertis-nous Seigneur et nous serons convertis (Lm 5,21). En effet, il couronne ses dons en nous26. Et c’est ce que disent Augustin et Grégoire, que Dieu s’approche de nous en nous faisant nous approcher de lui.
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    XXXVII


    Dix-septième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ep4,1-6)


    
      
        Unseul Dieu etPère detous (Ep4,6).


        375. Un seul est noté, premièrement parce que Dieu est connu par la négation1; en effet, il est incompréhensible2. Deuxièmement, parce qu’il est sans distinction3. Par là se manifestent sa grandeur et sa noblesse, et sont signalées la bonté de Dieu et son amour à notre égard. Il ne veut ni ne peut être séparé [de nous]4. De là nous voyons de façon générale qu’un parent aime son enfant. Et il faut encore noter en cela le néant de la créature5, Jn 1,3: Sans lui rien n’a été fait. Troisièmement, parce qu’en lui toutes choses sont Un, et ainsi il rend bienheureux6. Quatrièmement, parce que celui qui veut s’unir à Dieu, le trouver lui-même, doit être Un, distinct de toutes choses, et indistinct en lui-même par un anéantissement de soi7. Là, note que Dieu n’est pas trouvé dans la multiplicité, d’après Augustin dans les Soliloques, et plus grand est le bien que l’anéantissement produit, plus grande est la paix8.


        


        376. Dieu. Mais de qui, ou de quels individus, est-il le Dieu? Premièrement, de ceux qui aiment le bien absolument9. Deuxièmement, de ceux pour qui il n’est pas de bien sans Dieu (Ps 15,2), qu’il console en disant: Dieu, ton Dieu, c’est moi qui le suis (Ps 49,7; 80,11). Ton. Là il faut noter premièrement que rien d’étranger n’est mien ou tien. D’où les paroles qui précèdent: Tu n’adoreras pas de Dieu étranger, si tu m’écoutes (Ps 80,10, 9). Deuxièmement, note que rien de ce qui appartient à un autre ou à qui que ce soit n’est mien ou tien. Donc rien de propre à quelqu’un, que je ne suis pas ou que ce qui est mien n’est pas, n’est mien. À nouveau encore, rien de ce qui m’appartient en propre à moi-même n’est mien. Troisièmement, note que, si quelque chose est mien, alors cela n’appartient à aucun autre. Mais si cela appartient aussi à un autre, alors celui-ci ou cela est nécessairement mien. Quatrièmement, note que si quelque chose est mien, alors toutes les choses qui sont à lui sont aussi miennes, Jn 17,10: Tout ce qui est à toi est à moi. Cinquièmement, rien ne m’est propre ou n’est vraiment mien, s’il est extérieur à moi, s’il peut être enlevé par un autre, rien encore s’il dépend d’un autre, et rien, enfin, s’il vient d’un autre ou par un autre. En effet, en tant que cela est mien, ce qui m’est propre est à moi, parce que ce qui m’est propre est ce qui n’est pas d’un autre. Donc ton Dieu (Ps 49,7).


        


        377. Un seul Dieu. Note: l’un est la propriété essentielle de ce qui est supérieur, ou précédent ou premier10. Mais, avant toutes choses, Dieu est, parce qu’avant moi, il n’y a pas eu de Dieu formé (Es 43,10a). Donc un seul, encore puisque après moi il n’y en aura pas (Es 43,10b).


        Note: l’Un est ce à quoi participe toute multitude11, par quoi toute multitude est une et existe, et cet Un est Dieu. Dieu est un seul (Ga 3,20) et l’Un est Dieu12. L’étant, l’Un, le bien, le vrai sont des déterminations transcendantes13. En outre, toute multitude est de lui seul, mais de lui, la chose tient l’être et l’être-un. Voilà pourquoi Dieu n’est pas dans les choses multiples et divisées, en tant qu’elles sont multiples et divisées, mais en tant qu’elles sont Un. Ainsi donc, par le Dieu Un, par l’être-un, les choses sont Un dans tous les cas. De plus, Dieu est en tous et il est un […] en tous (Ep 4,6), et en lui sont toutes choses (Rm 11,36). Donc, par l’Un lui-même, toutes choses sont Un. Donc, dire que quelque chose est par un être différent de Dieu, c’est comme dire qu’il est, qu’il est vrai ou qu’il est bon, non par Dieu, mais par quelque chose de créé. En outre, l’Un possède une relation immédiate à l’étant ou à l’être, parce que l’Un est convertible avec l’étant et qu’il n’ajoute rien à l’étant14.


        


        378. Et Père de tous (Ep 4,6). Note d’après [Jean] Chrysostome15: comme Dieu préfère être aimé plutôt que craint, il dit notre Père (Mt 6,9), et non notre Seigneur. Deuxièmement, pour que nous sachions qu’il nous a donné le pouvoir d’être faits enfants de Dieu (Jn 1,12). Troisièmement et par conséquent, si nous sommes enfants, nous sommes aussi héritiers (Rm 8,17). Quatrièmement: «En donnant à Dieu le nom de Père, on confesse d’un seul mot la rémission des péchés, l’abrogation du supplice, la justification, la sanctification, la rédemption, l’adoption filiale, le droit à l’héritage éternel, le Fils unique devenu notre frère, l’Esprit nous communiquant tous ses dons16.» Cinquièmement, afin que nous choisissions l’honneur de Dieu et que nous déplorions ce qui lui est contraire, partout où cela advient, comme des fils à l’égard de leur père. Sixièmement pour donner la confiance à celui qui demande; les pères ont en effet l’habitude d’écouter leurs enfants, d’après cela demandez et vous recevrez (Jn 16,24).
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    XXXVIII


    Dix-septième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Lc14,1-11)


    
      
        Monami, monte plus haut (Lc14,10)1.


        379. Note: l’honneur est un si grand bien auprès des hommes que, comme le raconte Augustin2, Ennius, personnage célèbre parmi les anciens, avait dit qu’il est le seul bien que tous veulent. En effet, certains l’établissent comme le plus haut bien, comme cela apparaît clairement dans le premier livre de l’Éthique3. C’est pourquoi Tullius [Cicéron] dit qu’il trouverait avec peine quelqu’un qui préfère l’honneur d’un ami à son propre honneur4. Et la Glose dit la même chose dans son commentaire de: [Heureux l’homme] qui ne s’est pas assis dans la chair de pestilence (Ps 1,1)5. D’après cela, donc, notre Sauveur qui, comme le dit l’Apôtre, veut que tous les hommes soient sauvés (1Tm 2,4), et qui dit pour tous ce qu’il dit à un seul, nous exhortant à progresser vers un être meilleur, vers un être plus haut, nous promet l’honneur en disant: Ami, monte plus haut.


        


        380. [Jean] Chrysostome, dans son Commentaire sur Mt 5: Bienheureux les pauvres d’esprit (Mt 5,3), dit que «pesante est la justice de ceux qui vivent sur la terre, et pour cette raison, on n’entreprend pas un travail pénible pour la justice sans en attendre une récompense pour l’œuvre [accomplie]6». Augustin dit que l’humilité est ce qui mérite l’éclat, l’éclat est la récompense de l’humilité7. Et aujourd’hui dans l’Évangile vers la fin, il y a la conclusion: Quiconque s’humilie sera exalté (Lc 14,11b). Ph 2,8-9: Il s’est humilié lui-même, c’est pourquoi [Dieu l’a exalté].


        Donc d’après cela, on note tout d’abord dans les paroles proposées, le mérite de l’humilité: Monte plus haut (Lc 14,10). En effet, il ne monte pas s’il n’est pas en bas, s’il n’est pas inférieur8. Deuxièmement, on note le prix de l’éclat: Alors ce sera une gloire pour toi (Lc 14,10).


        


        381. Au sujet de l’humilité qui est un mérite, il dit donc: Ami, monte plus haut (Lc 14,10). Or trois choses sont nécessaires pour l’homme qui veut monter. La première est que le fondement, la base de l’échelle ou la racine, soit établi dans un endroit solide et sûr9. La seconde est qu’en montant, il se libère de [tout] son poids. La troisième est que le sommet de l’échelle, c’est-à-dire le fait d’être en haut, d’être supérieur, soit aimé de [tout] cœur. Ces trois choses, même dans la montée matérielle et corporelle, aident beaucoup la montée et celui qui monte. La première produit l’humilité, la seconde la pauvreté et la troisième l’amour ou la charité.


        Au sujet de la première, Augustin [dit]: l’humilité est le fondement de la patience10 – à cause de l’agitation et de l’élan de l’adversité qui nous vient de toute part; et ce qui suit soutient cette pensée – la racine de la bonté, l’ordre de l’amour11, la splendeur de la dignité et le degré de l’honneur. Aucune autre [vertu] n’est plus appréciée pour la communauté [que l’humilité], aucune n’est plus utile pour le mérite, aucune n’offre plus pour le prix. L’humilité est donc le fondement et la racine.


        


        382. L’humilité tient son nom de l’humus; l’humus est la terre12. Mais il appartient aux propriétés de la terre, la solidité et l’immobilité13, Ps 101,10 et He 1,10: Au commencement, toi, Seigneur, tu as fondé la terre. Au commencement. «Le premier est en chacun, cause de tout le reste14.» À cause de cela, le commentateur localise le ciel lui-même et lui donne son fondement par rapport à la terre prise comme centre [de la construction du monde]15. Ps 103,5: Tu as fondé la terre sur sa base.


        Mais la nécessité, la stabilité et l’utilité de l’humilité dans l’ascension spirituelle, la nature, les mathématiques et l’Écriture l’enseignent. La nature parce que, bien que la terre, entre toutes les choses corporelles, soit la plus éloignée du ciel tant par sa nature que par sa place16, et qu’ils s’opposent l’un contre l’autre dans une sorte d’inimitié, cependant, la terre s’humilie et se soumet tout entière au ciel lui-même17, et se réconcilie, pour ainsi dire, avec la partie la plus intime du ciel, de telle sorte qu’il se déverse entièrement sur la terre avec toutes les étoiles et les planètes, comme le montre la diversité des choses qui sont engendrées et qui vivent dans la terre et sur la terre18, Ps 64,10: Tu as visité la terre [et tu l’as enivrée: tu as multiplié ses richesses]. Les mathématiques nous enseignent ainsi avant tout: plus un récipient est profond, plus il est facile à remplir; deuxièmement, si l’on construit d’un cercle un cône, alors son centre devient la pointe19. [Quant à] l’Écriture: Dieu résiste aux superbes, mais aux humbles il donne la grâce (Jc 4,6). Note que Dieu ne peut donner au superbe la grâce, ni ne peut refuser à l’humble la grâce. Expose20.


        


        383. Au sujet du second élément qui sert à la montée, c’est-à-dire la pauvreté, 2 R 2,23: Monte, chauve; monte, chauve. Par ce terme chauve est signifié précisément le pauvre. Augustin dit: «Que signifie cette parole, je suis riche, il est pauvre, sinon: je suis chargé, et il ne porte rien21?» Vois le Commentaire de cette parole: Le pauvre t’est abandonné (Ps 10,14)22. Sénèque dit: «Celui-là seul est digne d’un dieu qui a su dédaigner l’opulence23.» Augustin [écrit] sur le Ps 93: «Quels sont les pauvres? Ces indigents? Ceux qui n’ont d’espoir qu’en lui, qui seul ne trompe point […] Car ces pauvres, dont parle l’Écriture avec éloge, ne paraissent point être ces pauvres qui n’ont rien. On voit quelquefois un pauvre qui, recevant une injure, a recours aussitôt à son patron chez qui il demeure, dont il est le locataire, le fermier, le client […] Il a mis son cœur dans cet homme, son espérance dans cet homme, sa cendre dans cette cendre. D’autres sont riches des biens du monde et jouissent des honneurs mondains, et pourtant ne mettent point leur espérance dans cet argent, ni dans leurs terres, ni dans leurs enfants, ni dans l’éclat d’une dignité passagère; mais ils fondent leur espérance dans celui à qui nul ne succède, qui ne peut mourir non plus que se tromper ou les tromper, bien qu’ils paraissent avoir de grands biens aux yeux du monde. Les riches sont néanmoins au nombre des pauvres de Dieu […] ils se conduisent au milieu de leurs grands biens comme le voyageur qui passe par une hôtellerie, mais sans y rien posséder24.» Le chauve peut donc monter facilement25.


        


        384. Note que le pauvre possède tout dans la mesure où il ne possède rien, et de loin bien plus que ceux qui possèdent des biens temporels, d’après ceci: N’ayant rien et possédant tout (2 Co 6,10)26. La raison: premièrement parce que ce qui n’est pas coloré reçoit toute couleur27. Deuxièmement, parce qu’il aime son prochain comme lui-même (Mt 22,39)28. Troisièmement, parce que sa possession ne lui procure ni douleur ni chagrin29. Sénèque dit: «Celui-là est grand, qui, au sein des richesses, demeure pauvre30.» Ainsi la pauvreté agit donc dans la montée spirituelle en éloignant les choses terrestres. Nous trouvons un signe et une preuve de ceci dans les puissances de l’âme qui sont d’autant plus élevées dans leur nature et leurs opérations, qu’elles sont éloignées de la matière et de tout ce qui les attache31.


        Troisièmement, l’amour fait monter32: ami33. En effet, l’amour, qui est aussi charité, est un feu34, Ct 8,6: Ses lampes sont des lampes de feu – cela est dit à propos de la charité – et ceci: «Allume en eux le feu de ton amour35», et de même: «Que Dieu allume en nos cœurs le feu de son amour36.» Or le feu consiste à monter37.


        


        385. Mais pourquoi dit-il plus haut? «Le mal est sans racines profondes» comme le dit Sénèque38, et Avicenne dit qu’au-dessus de la sphère de la lune, on ne trouve plus de mal39. Là, il faut noter que le mal a vraiment lieu dans la sphère de la lune, comme le montre sa face ou ses taches qui apparaissent et son éclipse; et que ce mal dérive de la proximité de la terre40. À cause de cela, la lune «est le rebut des corps célestes, et la terre est le rebut des autres éléments41», la nature indiquant ainsi que l’âme est tachée par l’amour et l’affection des choses terrestres et elle est privée de la lumière de la grâce, de la vérité, de la vertu. Par suite, Origène, dans un Sermon pour le peuple42, dit ainsi: ce que tu aimes sur la terre est glu pour les ailes spirituelles qui te font voler vers Dieu. Tu ne veux pas être capturé et tu aimes la glu. Est-ce que tu n’es pas capturé parce que tu es capturé en douceur? En vérité, plus elle te plait, plus elle t’étrangle fortement. Tu ne dois donc pas aimer l’entrave si tu ne veux pas trouver le tourment. «Capturer en douceur». Augustin [dit encore dans un Sermon] Sur la Vie misérable du corps et de l’âme: «Ô vie misérable», et plus bas «tu es douce pour les sots, amère pour les sages»43. Dans un autre Sermon d’Augustin [il est écrit]: «Ô monde immonde», et à la fin: «qui seront à l’abri des séductions de votre douceur, puisque tout amer que vous êtes vous nous présentez une nourriture mensongère»44!


        C’est pourquoi le Seigneur, voulant révoquer les réalités terrestres et périssables, les taches du péché, et reconduire vers les réalités célestes et éternelles, dit: Ami, monte plus haut (Lc 14,10). Mais personne ne monte si ce n’est les humbles. En effet, ne peut monter que celui qui est en bas: Quiconque s’humilie sera exalté (Lc 14,11b); Ps 83,6-7: Il a disposé dans son cœur des degrés pour s’élever dans la vallée. De la même manière, les pauvres montent, 2 R 2,23: Monte, chauve. De même ceux qui aiment, comme ici: Ami, monte (Lc 14,10).


        


        386. Ensuite, au sujet du prix: Alors ce sera une gloire pour toi (Lc 14,10). Alors dit-il. En effet, maintenant à Dieu seul, honneur et gloire (1Tm 1,17), Lc 2,14: Gloire à Dieu au plus haut des cieux. Au sujet de ce prix et de cette gloire il est dit en Rm 8,18: Les souffrances du temps présent ne sont pas dignes de la gloire future45, et 2 Co 4,17: Les tribulations si courtes et si légères de la vie présente produisent en nous le poids éternel d’une sublime et incomparable gloire46.


        


        387. Mais pourquoi est-il ainsi désiré l’honneur et la gloire? Premièrement, parce que c’est quelque chose de divin, suivant ceci: À Dieu seul honneur et gloire (1Tm 1,17). Or tout ce qui est, qu’il soit savant ou ignorant, aime Dieu et ce qui est divin47. Deuxièmement, parce que, de même que l’âme rationnelle ne trouve de repos, si ce n’est dans l’endroit le plus intime et le plus pur, qui est la raison des choses, ainsi l’âme concupiscible [ne trouve de repos] si ce n’est dans ce qu’il y a de meilleur, et l’âme irascible […] dans ce qui est ardu et suprême48. C’est à cause de cela que les eaux dérobées sont plus douces (Pr 9,17)49.
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    XXXIX


    Dix-huitième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (1Co1,4-8)


    
      
        Jerends grâce àmonDieu pour vous sans cesse (1Co1,4).


        388. Note que rien ne trouve de grâce à Dieu que l’action de rendre grâces1. Premièrement, parce qu’elle est le plus conforme à son action la plus naturelle. Deuxièmement, parce qu’elle correspond non moins semblablement à son intention la plus bienveillante. Troisièmement, parce que dans l’action de grâce, l’homme ne demande ni ne recherche rien pour lui, ni rien de propre, il s’anéantit lui-même, il s’oublie, [la charité] ne cherche point son propre intérêt (1 Co 13,5). Quatrièmement, parce qu’en cela, [l’homme] est rendu semblable à Dieu, dont l’action est libre2, ne cherchant que notre utilité, non la sienne3.

      

    


    
      


      
        
          1.
        


        
          Cf. n.282, 329, et SermonXLIII, 3, n.430-433.

        

      


      
        
          2.
        


        
          Cf. n.475.

        

      


      
        
          3.
        


        
          Cf. n.322.

        

      

    

  


  
    
      
    


    XL


    Dix-huitième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt22,34-46)


    
      
        1.Tuaimeras leSeigneur tonDieu detout toncœur (Mt22,37)1.


        389. Note premièrement: que celui qui aime vraiment, aime certainement de tout cœur. Personne en effet n’aime vraiment la justice ni ne la connaît hormis le juste, d’une part parce que nul ne connaît le Père si ce n’est le Fils (Mt 11,27)2, d’autre part parce que d’après le Philosophe «rien ne se meut vers quelque chose s’il ne possède pas en lui quelque chose de ce vers quoi il se meut3». L’amour ou l’affection est mouvement vers les choses. Or le juste, en tant que tel, aime complètement la justice. Par rapport à ce qui précède correspond le fait que la similitude est la cause de l’amour4, et ensuite que l’amour veut unir ou devenir Un avec l’être aimé5. Et ainsi la parole tu aimeras le Seigneur ton Dieu est prophétique, comme si le Seigneur voulait dire: tout ce que tu aimeras de tout cœur est ton Dieu, tu le tiendras pour Dieu, tu l’adoreras et le serviras comme Dieu. C’est ainsi qu’est dite la parole en Ph 3,19: Dont le Dieu est le ventre et ce passage: Or il y a ainsi beaucoup de dieux (1 Co 8,5)6.


        


        390. Deuxièmement, la parole qui vient d’être énoncée est quelque chose de didactique ou un précepte, et c’est ainsi qu’elle est reçue communément par les docteurs.


        D’une troisième manière, cette parole est reçue non comme un précepte mais comme une promesse, non au sens de mérite, mais au sens de récompense. En effet, celui qui aime parfaitement son prochain comme lui-même et Dieu pour lui-même de tout cœur, possède la récompense et la gloire de tous les élus comme en propre7. En raison de ce qui vient d’être dit, la parole ne dit pas: «aime» comme s’il s’agissait [uniquement] d’un précepte, mais tu aimeras, ce qui peut être reçu [à la fois] comme un précepte et comme une annonce, au sens de prophétie et de promesse8.


        


        391. C’est là le premier et le plus grand commandement (Mt 22,38). C’est vraiment le premier commandement, parce qu’il s’agit de ce qui est premier, c’est-à-dire de Dieu. Deuxièmement, parce que l’ordre vers Dieu est la première, la seule et l’entière raison de la bonté en tout précepte et de façon générale, en toutes choses9. Vois plus haut: Qui aime son père [ou sa mère plus que moi n’est pas digne de moi] (Mt 10,37)10.


        Le second lui est semblable (Mt 22,39). Semblable parce que Dieu est aimé en l’homme comme en son image. C’est ainsi que l’explique [Jean] Chrysostome11. De même, semblable, parce que tout individu qui aime vraiment Dieu, aime nécessairement le prochain comme et autant que lui-même12, et non seulement tout prochain, c’est-à-dire [tout] homme, mais aussi tout ce qui est extérieur à Dieu, il l’aime comme lui-même. Il est donc semblable, parce qu’avec celui-là est possédé celui-ci, et celui-ci est contenu dans celui-là13.

      


      
        2.Tuaimeras tonprochain comme toi-même (Mt22,39)14.


        392. Note: premièrement [le Seigneur] recommande l’acte d’aimer: Tu aimeras. Là, note que l’autorité de celui qui commande, la valeur ou la noblesse de l’amour, et l’utilité du précepte, nous poussent à aimer.


        Au sujet du premier point, Jn 15,12: Voici mon commandement, c’est que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés.


        Au sujet du second, Ct 8,7, 6: Quand un homme aurait donné toutes les richesses de sa maison pour l’amour […] parce que l’amour est fort comme la mort. Sa noblesse apparaît également dans le fait qu’elle est le premier don, dans lequel et par lequel toutes choses sont données, le plus excellent parmi les dons de Dieu, comme le dit Augustin, distinguant les fils de Dieu et les fils du diable15. Bien plus, l’amour est Dieu lui-même, 1 Jn 4,16: Dieu est charité16. L’amour est donc Dieu, il est l’Esprit Saint.


        


        


        393. Au sujet du troisième point, dis que l’utilité reluit dans quatre choses. Premièrement, parce que [l’amour] libère l’âme de la mort en lui donnant la vie, 1 Jn 3,14: Nous savons que nous avons passé de la mort à la vie, parce que nous aimons nos frères; Lc 10,2817: Fais cela et tu vivras. Deuxièmement, [l’amour] ouvre la contemplation ou la connaissance des réalités divines en illuminant l’intellect, 1 Jn 2,10: Celui qui aime son frère demeure dans la lumière; Pr 6,23: Un commandement est un flambeau et la loi, une lumière; Jn 15,17: Ce que je vous commande, c’est que vous vous aimiez les uns les autres. Troisièmement, l’amour hait l’ennemi, le diable, en lui résistant, Mt 5,43: Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi, c’est-à-dire le diable. Quatrièmement, [l’amour] établit fils de Dieu en assimilant à Dieu, Lc 6,27: Aimez vos ennemis; Mt 5,4518, afin que vous soyez les enfants de votre Père; Col 1,13: Qui nous a transférés dans le royaume du Fils de sa dilection, parce que la dilection fait être fils de Dieu.


        


        


        394. Deuxièmement, [le Seigneur] montre principalement l’objet [de l’amour]: ton prochain. Note: de même que je m’aime moi-même seulement en Dieu19, ainsi pour le prochain20, et de même que je n’aime le prochain, si ce n’est à cause d’un autre, par exemple moi ou Dieu, ainsi je ne m’aime pas moi-même si ce n’est à cause de Dieu. Ensuite: le prochain comme toi-même (Mt 22,39), parce que tu ne t’aimes pas non plus toi-même en tant que tu es toi-même21.


        


        395. Ton prochain comme toi-même (Mt 22,39). Note22: ce n’est pas seulement un précepte, mais c’est aussi une promesse ou une récompense. Car, si j’aime un quelconque prochain comme moi-même, alors [j’éprouve] autant de jouissance, de délectation et de joie pour sa récompense, son mérite et sa gloire que pour la mienne. Là, note que la charité rend toutes choses communes, aussi bien dans le présent que dans le futur. La raison en est qu’elle aime le prochain autant que soi-même (Mc 12,31)23. Donc toutes les choses d’un prochain quelconque me sont propres et communes.


        


        396. Mais peut-être que pour le même motif, la peine du prochain est aussi mienne? Dis premièrement qu’il en est ainsi pour le mérite, non pour la faute, selon la parole: Qui est scandalisé sans que je brûle? (2 Co 11,29). Deuxièmement, dis que la tristesse, la crainte et les autres passions de ce genre, ne se trouvent pas chez les personnes vertueuses, d’une part parce que l’amour est la fin de toutes les passions24, d’autre part parce qu’en Dieu, à partir de ses propriétés, se trouvent tout bien, toute joie et autres sentiments de ce genre, mais non ceux qui sont opposés. Donc l’homme juste, fils de Dieu, conforme à Dieu de manière semblable, selon le passage d’Es 42,4, il ne sera point triste ni précipité.


        Troisièmement, parce que le mal en tant que tel, ne se trouve pas sous tout ce qui existe25.


        Quatrièmement encore, parce que le juste reçoit la peine du prochain aussi bien que la sienne, comme venant de la volonté de Dieu, et elle est ainsi très douce pour lui26.


        


        397. Cinquièmement, dis encore que se réjouir et autres choses du même genre sont les propriétés de la vertu, et donc non pas de leur contraire. Sénèque [écrit] dans la Lettre 72: «[Ce jugement aura dans ses attributions] pour toutes les choses que la vertu a touchées, de les préjuger biens, et biens égaux entre eux27.»


        Ici est donc notée la manière selon laquelle il convient d’aimer le prochain: comme soi-même, et non plus que soi-même. [Prenons] l’exemple des organes du corps: l’œil ne voit pas plus pour lui-même que pour le pied, mais de la même manière pour lui-même que pour chacune des parties [du corps]. Vois sur ce sujet le Sermon pour le treizième dimanche après laTrinité28.


        


        398. En résumé note à propos de cette parole: de tout cœur, et de cette autre: comme toi-même, que d’après Denys [l’Aréopagite]29 l’amour produit l’extase en plaçant l’aimant hors de lui et à l’intérieur de son aimé30. Note donc que celui qui aime véritablement ne cherche absolument rien qui le concerne lui-même ou qui concerne n’importe qui d’autre, ni ne pense à rien d’autre en dehors de l’aimé. En effet, celui qui ne s’aime plus, qui s’anéantit, renonce au monde entier, et anéantit toute sa délectation, ne possède rien qu’il puisse aimer [en dehors de l’être aimé]. En effet, qui ne s’aime plus, n’aime plus sa délectation [même venant] à partir de l’aimé ou dans l’aimé31. Ce qui est honnête est en effet distinct de ce qui est délectable32.


        Deuxièmement, note par conséquent que l’aimant, moins il recherche la délectation à partir de l’aimé, plus il se délecte dans l’aimé et à partir de l’aimé.


        


        399. Troisièmement, en voici la raison: moins il se cherche lui-même dans l’aimé, plus il aime parfaitement et véritablement celui-ci. Mais, plus il aime plus parfaitement, plus il se délecte à partir de l’union [qu’il entretient] avec lui. Par conséquent, moins il recherche la délectation, plus grande est la délectation qu’il ressent, d’après ceci: J’ai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient pas (Rm 10,20), et il est dit ainsi en Es 65,133: Ils m’ont cherché, ceux qui auparavant ne m’interrogeaient pas; ils m’ont trouvé, ceux qui ne m’ont pas cherché. La première formule concerne les commençants ou imparfaits, mais la seconde renvoie aux parfaits.


        


        400. Il apparaît par conséquent que chaque individu qui cherche la délectation à partir de quelque chose, ou dans quelque chose, ne l’aime pas, mais s’aime lui-même, et cet amour ne produit pas l’extase. Par suite, il ne s’agit pas d’amour. Mais celui qui aime Dieu proprement et parfaitement, n’aime absolument rien d’autre ni rien de plus. Par suite, il faut noter qu’un tel homme n’aime absolument rien en dehors de Dieu, que ce soit tout bien, ce qui est digne, ou utile ou délectable, si ce n’est seulement par le fait que brille en cela une ressemblance à Dieu ou Dieu lui-même que seul il aime. Et il en résulte ceci: parce que dans le mal, Dieu n’est pas, ni ne brille sa ressemblance, mais plutôt une dissemblance, pour cela seulement, l’homme juste hait le mal, et non parce que [le mal] nuit au corps ou à l’âme, à soi ou à autrui. S’il en est autrement, alors il n’est pas parfait dans la charité. En effet, la charité parfaite n’a aucun désir34.


        


        401. Conformément à cela, note deux choses: premièrement que Dieu, voulant que tous les hommes soient sauvés (1Tm 2,4), a organisé d’avance, en assumant notre nature, que le mal de la peine ne se trouve pas en Dieu, ni dans la similitude à Dieu, ni que Dieu ne soit découvert en lui; le mal de la peine a lieu seulement dans l’Homme qui a pris sur lui [le Christ]. Ainsi donc, l’homme juste trouve dans le mal de la peine une similitude avec l’Homme-Dieu, [et à ce titre] l’aime ou le tolère; au-delà de ceci, l’homme juste trouve dans le mal de la peine qu’il supporte, la patience, possédant avant tout une similitude à Dieu et Dieu en cela. Mais le mal de la faute35, parce qu’il n’est aucunement semblable à Dieu, ni trouvé, ni assumé dans l’Homme qui a pris sur lui, à cause de cela, l’homme juste le hait parfaitement pour la raison qu’en lui, il ne trouve ni Dieu ni similitude à Dieu.


        


        402. Deuxièmement, note que, parce que celui qui aime véritablement Dieu, s’anéantit lui-même et par conséquent renonce au monde entier, il est absolument approprié que le Très Saint Sacrement de l’autel soit proposé à l’homme comme quelque chose d’incompréhensible, de manière qu’il apprenne à s’anéantir complètement et à croire entièrement en Dieu et à se confier tout à fait à lui et à personne d’autre. C’est en effet la charité qui croit tout (1 Co 13,7). En outre, il est parfaitement juste que l’homme, qui au début s’éloigne de Dieu par désir de savoir, y retourne et y soit reconduit par le sacrement dans lequel il renonce et contredit absolument sa science.


        


        403. À ces deux commandements [se rattache toute la loi et les prophètes] (Mt 22,40). Le premier [commandement] ordonne [l’homme] à Dieu, le second, au prochain. Mais l’ordre quant à soi est contenu dans le second quand il est dit: comme soi-même. Telles sont les deux tables données à Moïse sur la montagne.

      


      
        3.Quevous semble duChrist? Dequiest-il leFils? (Mt22,42).


        404. Le Christ, celui qui a reçu l’onction de la grâce36, de qui est-il le Fils? Ici, on répond: de David. Mais Pierre dit: le Fils du Dieu vivant (Mt 16,16). Donc l’esprit qui a reçu l’onction de la grâce, de qui est-il le Fils? Certes de David, soit par promesse de vie éternelle: [Dieu a juré la vérité à David, et il ne l’éludera pas: Je mettrai un fils sur ton trône] du fruit de tes entrailles (Ps 131,11) et d’autres choses du même genre, soit par l’interprétation du nom, David: d’un bel aspect (1 S 16,12; 17,42; Gn 49,22), David: «à la main forte». Développe. Deuxièmement, l’esprit possédant la grâce est Fils du Dieu vivant (Mt 16,16)37.


        Note: tout ce qui agit, accomplit, autant que possible, quelque chose de semblable à soi-même38. Ou mieux, il accomplit un autre lui-même à tel point que la génération d’une femme est contre l’intention d’un agent particulier39. Et s’il n’y avait ni matière, ni temps, ni lieu, il y aurait identité entre l’agent et l’acte, celui qui génère et ce qui est généré40. Vois donc quelle grande similitude et filiation il y aurait entre l’âme et Dieu si celle-ci pouvait être transportée au-dessus du temps41. Développe toutes ces choses, et tu possèdes un exemple dans les puissances de l’âme, dans lesquelles est formée la représentation spécifique d’un objet42, et un autre [exemple] dans la formation de l’écho lui-même43.


        


        405. Il est fait allusion à ceci dans ce qui est dit dans la première partie du texte: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu (Mt 22,37). Le texte dit de manière significative: de tout cœur (Mt 22,37). Le cœur est le principe de la vie temporelle, corporelle. Dieu doit donc être aimé du cœur, c’est-à-dire à l’extérieur et au-dessus de ce qui est temporel et corporel, mais dans toute l’âme, c’est-à-dire dans le plus intime de toute l’âme. Ou bien, dans toute l’âme, c’est-à-dire dans toutes les puissances de l’âme possédant un organe corporel, non seulement en tant qu’elles regardent à l’extérieur vers un corps et un acte, mais aussi en tant qu’elles regardent à l’intérieur vers la substance et l’essence de l’âme d’où elles fluent. D’où ce qui suit: dans tout l’esprit (Mt 22,37). L’image [de Dieu] est dans l’esprit44. De même, l’esprit est [de nature] intellectuelle et au-dessus du temps. Mais il dit: dans l’esprit et non: à partir de. Il faut en effet que l’âme soit solide et enfermée de tous les côtés, afin que puisse être engendrée en elle-même la forme spécifique de Dieu à la manière dont la montagne engendre l’écho45, pour qu’ainsi elle soit non seulement fille, mais aussi enfantant ou engendrant pour une plus grande assimilation à Dieu46.
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    XLI


    Dix-neuvième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ep4,23-28)


    
      
        1.Revêtez-vous del’homme nouveau quiaétécréé selon Dieu (Ep4,24).


        406. Note: quand quelqu’un est invité à une fête solennelle, il est nécessaire qu’il le sache un peu à l’avance, de façon à ce qu’il puisse se pourvoir d’un vêtement décent. Certes, nous sommes invités à la plus grande des fêtes, là où le roi des cieux fit les noces de son Fils (Mt 22,2), suivant ce qui est lu [dans l’Évangile] de dimanche prochain1. C’est pour cette raison premièrement que nous sommes avertis aujourd’hui par l’Apôtre de pourvoir à un vêtement décent, afin qu’il ne nous soit pas dit par hasard cette parole: Mon ami, comment es-tu entré ici sans avoir la robe nuptiale? (Mt 22,12), et Mt 22,13: et il fut précipité dans les ténèbres extérieures. C’est donc le sens de ce qui est dit ici: Revêtez-vous de l’homme nouveau (Ep 4,24).


        


        


        407. Il faut noter qu’il y en a quelques-uns qui possèdent un vêtement, mais qui n’est pas neuf, et certes cette cour [céleste] veut avoir toutes choses nouvelles, Ap 21,5: Voilà que je fais toutes choses nouvelles, dit le roi de cette cour, à propos de ce festin. Il en est d’autres encore qui ont certes un vêtement neuf, mais non précieux. Il est dit dans Est 4,2: Il n’était pas permis d’entrer revêtu d’un sac dans le palais du roi. D’où la suite du texte disant qu’Esther avant d’entrer se revêtit de vêtements royaux (Est 5,1). Mais d’autres sont si pauvres qu’ils ne possèdent ni [vêtement neuf] ni [vêtement précieux], ils sont nus comme des vagabonds, qui mettent tout dans le ventre et gaspillent la totalité dans le jeu, Ap 3,17: Et tu ne sais pas que tu es malheureux, misérable […] aveugle et nu. D’où ce qui suit: [Je te conseille] de te vêtir d’habits [blancs] de peur que la honte de ta nudité ne paraisse (Ap 3,18).


        


        408. C’est pourquoi l’apôtre dit ici trois choses: revêtez-vous contre la nudité, de l’homme nouveau contre l’ancienneté, qui a été créé selon Dieu quant à la préciosité.


        Il dit donc: revêtez-vous. Or quelques-uns s’habillent, comme nous le voyons, pour la majesté et la parure. Il en est ainsi de certaines personnes nobles invitées à un banquet: Environne-toi de majesté, et élève-toi dans le sublime, et sois glorieux, et revêts-toi de splendides vêtements (Jb 40,5). Note: si une jeune fille savait qu’elle devait être épouse royale en fonction de la majesté et de la parure de ses vêtements, elle serait très attentive à sa majesté et à sa parure, Ps 44,11-12: Oublie ton peuple et la maison de ton père et le roi sera épris de ta beauté.


        


        409. Oublie. Il est dit contre cela en Nb 11,5: Nous nous souvenons des poissons que nous mangions en Égypte pour rien et Ez 16,13: Tu es devenue extrêmement belle et tu es parvenue à la royauté. Oublie ton peuple (Ps 44,11). Bien qu’elle soit majestueuse, si elle était exposée au peuple, elle serait méprisée de façon légitime par le roi, Ez 16,24, 26, 25: Tu as bâti pour toi un lieu de prostitution […] et tu as forniqué avec les fils de l’Égypte, tes voisins […] et tu as rendu ta beauté abominable. Toute la beauté de la fille de Sion s’est retirée d’elle (Lm 1,6). Elle ne s’expose donc pas aux vagabonds du peuple, c’est-à-dire aux péchés et aux vanités, afin d’être louée, Ct 7,6: Que tu es belle, et que tu es majestueuse, ô ma très chère, pleine de délices. Belle intériorité en ce qui concerne la conscience, et majestueuse à l’extérieur quant à l’abondance des bonnes œuvres, enfin Pr 31,22: Le lin fin et la pourpre forment son vêtement. D’où ce qui est dit: Environne-toi de majesté (Jb 40,5). Ps 44,10: La reine s’est tenue debout [à votre droite, dans un vêtement d’or, couverte de vêtements variés].


        


        410. Ce qui suit: Elève-toi dans le sublime (Jb 40,5). Es 52,13: Il sera exalté, à savoir mon serviteur – au-dessus de l’amour de choses terrestres – élevé – par le désir des choses éternelles – et il sera fort sublime. Qui dispose les humbles dans le sublime (Jb 5,11). Il sera fort sublime par l’exercice des choses bonnes. Et cela signifie: Sois glorieux (Jb 40,5). Car le fruit des bons travaux est glorieux (Sg 3,15) et Rm 2,10: Gloire, honneur et paix à quiconque fait le bien. Sois glorieux et le fruit est glorieux. Mais la gloire de ce monde semble être et [pourtant] n’est pas, Es 45,2: j’humilierai les glorieux de la terre. Note: ce qui est dit à Macaire: Vous les moines, vous trompez le monde entier, et celui-ci [répond]: c’est certain, tu dis bien que nous trompons le monde, mais le monde vous trompe [aussi]2. Es 5,14: L’enfer a dilaté son âme […] d’une manière illimitée, y descendront et ses puissants […] et ses grands et ses hommes glorieux.


        


        411. Ce qui suit: Revêts-toi de splendides vêtements (Jb 40,5). Ap 3,18: [Je te conseille] de te vêtir d’habits blancs, de peur que la honte de ta nudité ne paraisse. Es 52,1: Revêts-toi des vêtements de ta gloire. Au contraire Jb 7,5a: Ma chair est revêtue de pourriture – la Glose [précise] «de la luxure» – et d’une sale poussière, c’est-à-dire des affections impures. Ma peau s’est desséchée – par manque de sève vitale de la grâce – et contractée (Jb 7,5b) – par manque de bonne action. Tels sont les ennemis de Dieu, Ps 131,18: Je couvrirai ses ennemis de confusion et: Qu’ils soient revêtus [de honte], qu’ils soient couverts de leur confusion comme d’un manteau (Ps 108,29).


        


        412. Deuxièmement, certains portent des vêtements par crainte et pour se protéger. Il en est ainsi des soldats appelés au combat et à la guerre. Voilà que nous avons comme ennemis ce monde entier, de nombreux démons très astucieux et notre chair elle-même, un texte dit:


        
          «Le monde, la chair, les démons


          Nous mêlent à diverses batailles3.»

        


        C’est pourquoi l’Apôtre donne ce conseil: Revêtez-vous de l’armure de Dieu (Ep 6,11a), que sont les vertus – d’après Boèce: «Nous avions bien, pourtant, préparé des armes telles que [si du moins tu ne commençais pas par les rejeter, elles devaient t’assurer une sécurité invincible]4» – afin de pouvoir tenir [contre les embûches du diable] (Ep 6,11b), Sg 5,15: Alors les justes s’élèveront avec une grande fermeté [contre ceux qui les ont tourmentés]; Lc 11,21: Lorsque le fort armé [garde l’entrée de sa maison], ce qu’il possède est en sûreté. Ps 34,13: Et moi, pendant qu’ils me [tourmentaient, j’étais revêtu d’un cilice].


        


        413. Troisièmement, d’autres portent des vêtements de deuil pour exprimer leur plainte. Il en est ainsi de ceux qui gémissent et pleurent sur quelqu’un qui est mort. Ce sont les pénitents qui sont visés. Si un homme pleure son propre fils – Gn 37,346: Et, ses vêtements déchirés, il se couvrit d’un cilice, pleurant son fils pendant longtemps –, combien plus [il devra pleurer] pour la mort éternelle de sa propre âme. Thamar est une figure de cela: Ayant quitté le vêtement qu’elle avait pris, elle se revêtit de ses habits de veuvage (Gn 38,19). Thamar signifie «amère»7. Note: l’homme accepte volontiers une boisson amère pour guérir; combien plus [devra-t-il accepter] un vêtement de pénitence. Horace dit:


        
          «Pour sauver ton corps, tu souffriras le fer et le feu8.»

        


        Es 38: Je repasserai devant toi toutes mes années [dans l’amertume de mon âme], et ce qui suit: Seigneur, si c’est ainsi que l’on vit, et si c’est dans de telles choses qu’est la vie de mon esprit (Es 38,15-16). Note: C’est un mauvais signe pour un malade, si des nourritures ne sont pas savourées d’après leur propre saveur. De même pour le pécheur, quand le péché amer n’a pas un goût amer mais doux.


        


        414. Ayant quitté le vêtement qu’elle avait pris (Gn 38,19b). Note: quand un homme ressent lourdement son fardeau et qu’il est bien peu rémunéré [pour cela], pourquoi ne s’en décharge-t-il pas? Mais le péché est le fardeau le plus lourd, comme il est dit dans le Ps 37,5, et cela apparaît clairement parce qu’il entraîne et précipite en un instant dans les enfers, Jb 21,13: Ils passent leur jours dans le bonheur [et en un instant ils descendent dans les enfers]. Note: les porteurs de poids, de fardeau, supportent trois choses: la pesanteur du fardeau, la longueur du chemin et le salaire de la charge, à savoir la solde. He 12,19: Déchargeons-nous de tout poids et du péché qui nous enveloppe.


        


        415. Elle se revêtit de ses habits de veuvage (Gn 38,19c). Quand une femme, après la mort de son mari, marche heureuse et habillée de façon splendide, c’est là le signe qu’elle se soucie peu de la mort de son mari. Applique cela. Revêtez-vous donc contre la nudité.


        


        416. Et ce qui suit: de l’homme nouveau (Ep 4,24), contre l’ancienneté. Nouveau. Note10: toute action de Dieu est nouvelle et renouvelle toutes choses, Sg 7,27: [La sagesse] immuable en soi, renouvelle toutes choses; Ap 21,5: Voilà que je fais toutes choses nouvelles. De même, l’action de Dieu seul est nouvelle. La raison [est la suivante], parce que l’être est de Dieu et à partir de lui seul; mais avant l’être est le néant, et en dehors de l’être, tout n’est que néant11. Mais toute chose est renouvelée lorsqu’elle reçoit l’être. À nouveau, toutes choses sont renouvelées par l’être lui-même et dans l’être lui-même. C’est pour cette raison que Dieu lui-même est l’Alpha et l’Oméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin (Ap 22,13). Partout où la fin est le principe, il y a toujours nécessairement de la nouveauté.


        


        417. Mais tu dis: Rien sous le soleil de nouveau (Qo 1,10). Note que tu dis cela premièrement pour les personnes qui affirment que le monde a existé depuis toujours; deuxièmement, parce que toutes les choses qui sont sous le soleil tombent aussi sous le temps, «tout vieillit sous l’action du temps12»; troisièmement, parce que le nouveau est proche du principe, mais les choses qui sont sous le soleil sont «loin» du principe des choses, c’est-à-dire Dieu, «dans la région de la dissemblance13», en tant qu’elles sont corruptibles. Ou bien rien de nouveau parce que la nature ne produit pas une chose dans sa totalité si ce n’est à partir de la matière14. Parce qu’une chose n’est donc pas produite dans sa totalité mais à partir d’une matière ancienne, rien n’est nouveau. En effet, une maison dont le toit seulement est neuf n’est pas nouvelle, mais seulement renouvelée et d’une certaine manière rafistolée. Si la nature ne fait donc pas du nouveau, encore bien moins l’art.


        Ces objections ne valent rien. Mais toi, dis ce commentaire d’Augustin sur la parole: Tout homme vivant est une vanité universelle (Ps 38,6): «Les choses visibles sont sous le soleil mais tout ce qui est invisible n’est pas sous le soleil. La foi ne se voit point, l’espérance ne se voit point, la charité ne se voit point, la bonté ne se voit point; enfin on ne voit point cette crainte chaste qui demeure dans les siècles des siècles. Idithun trouvant en cela sa joie et sa consolation, et s’élançant au-delà du soleil, parce que notre vie est dans les cieux (Ph 3,20)15.» Mais sous le soleil, le péché est nouveau ainsi que toute misère, Jb 14,1: L’homme né d’une femme [vivant peu de temps est rempli de beaucoup de misères].


        


        418. Nouveau. Note qu’en arrivant à Dieu ou en s’approchant, en courant, en revenant, en s’élevant ou en se tournant vers Dieu, toutes choses sont renouvelées, deviennent de bonnes choses, sont lavées, sont purifiées, sont sanctifiées; mais au contraire en s’écartant [de lui], elles vieillissent, dépérissent, meurent, pèchent. La solde du péché est la mort (Rm 6,23). Exemple de la science et son objet16.

      


      
        2.Quelesoleil nesecouche point survotre colère (Ep4,26).


        419. Littéralement: de même que le soleil ne dure pas, mais passe rapidement. Ou bien: la lumière ou l’éclat de la raison ne se couche point, cela signifie ne succombe pas à la passion, pour que la raison commande bien plutôt à la passion, que la passion à la raison17. Ou bien encore selon cette même parole: que le soleil ne se couche point, parce que, au sens littéral, le temps de nuit, à cause du repos du corps comme celui des sens extérieurs, paraît être le temps de la raison18, comme si le texte disait: aussitôt, afin de délibérer, la raison achève et éteint la colère.
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    SERMON XLII


    Dix-neuvième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt9,1-8)


    
      
        1.Fils, tespéchés tesont remis (Mt9,2).


        420. Fils. Jean [Chrysostome] l’évêque dit dans une homélie: «[Le Seigneur] appelle fils […] un homme dédaigné et faible1.» Note donc que celui qui est méprisé et abandonné mérite d’être fils de Dieu, et cela le fait être tel, He 12,6: [Le Seigneur] frappe de verges tout fils [qu’il reçoit]. «Ou bien [il l’appelle] fils parce que les péchés lui sont remis.» Note donc deuxièmement que le fait de ne pas pécher fait être fils de Dieu. Troisièmement, dis à l’inverse que le fait d’être fils de Dieu remet les péchés. C’est pourquoi il dit d’abord Fils, et ensuite: tes péchés te sont remis (Mt 9,2). Fils vient de philos qui signifie amour2. Aimer Dieu et l’amour de Dieu – «Les gens de bien détestent de faillir par amour pour la vertu3» – cela fait être Fils de Dieu.


        


        421. Tes péchés. Tes, parce que rien n’est tien si ce n’est le mal, le péché. Expose4. Deuxièmement: tes péchés dit-il, parce que tout ce qui est tien est péché. Troisièmement, parce que le péché ne nuit à personne si ce n’est à toi qui pèches, ou de toute façon, il nuit d’abord à toi et à personne plus qu’à toi. Dis, d’après Augustin, comment celui qui nuit à un autre est semblable à celui qui transperce son [propre] corps pour transpercer le vêtement d’un autre, et: Quiconque hait son frère est homicide (1 Jn 3,15).


        


        422. Fils, tes péchés te sont remis (Mt 9,2). Note: [le Seigneur] appelle fils celui à qui il remet les péchés, parce que le péché n’est remis à personne si ce n’est à celui qui devient fils de Dieu, qui est remis par la filiation elle-même. C’est ce qui est dit dans les paroles suivantes en Mt 9,6: Le Fils de l’homme a le pouvoir sur terre de remettre les péchés, comme s’il disait: bien que l’homme soit établi sur la terre, cependant il a aussi, en tant qu’il est fils, fils de Dieu, le pouvoir suivant lequel le péché est remis. Si tu affirmes que l’expression fils de l’homme est à comprendre à propos de la Personne du Christ, je te dis alors que chaque juste, en tant que fils de Dieu, possède à travers le Christ, avec le Christ et dans le Christ, le pouvoir suivant lequel la filiation remet le péché, surtout que le Christ est Fils pour le même motif que celui pour lequel nous sommes fils nous aussi5. Par conséquent ceux qui marchaient devant, et ceux qui suivaient criaient, disant: Hosanna [au Fils] (Mc 11,9), parce que tous ceux qui ont été sauvés avant ou après l’Incarnation, ont été sauvés par le Fils, par l’être du Fils.

      


      
        2.Fils, tespéchés tesont remis (Mt9,2).


        423. Note que, de même que la forme du feu est le principe de toutes les propriétés, comme la chaleur, l’éclat, la subtilité, la légèreté, la tendance à monter, le mouvement et toutes les choses de ce genre6, de manière qu’en ayant la forme essentielle elle-même, toutes les propriétés sont possédées, mais ne l’ayant pas, rien d’autre ne peut être possédé, et ensuite la forme elle-même est la fin et l’intention qui dirige toutes les altérations précédentes, y compris la génération du feu elle-même7, ainsi la filiation de Dieu ou le fait d’être Jésus Christ le Fils de Dieu8 est principe et racine, fondement, lien et fin de la rémission des péchés et du salut, de toute grâce et source de vie (Ps 35,10; Pr 13,14). Par conséquent, [le Seigneur] dit d’abord de manière significative Fils, et ensuite: tes péchés te sont remis9.


        Fils. Dans la Glose, il est écrit: «Ô admirable humilité! Un homme dédaigné, débile, disloqué dans tous ses membres, un homme que les prêtres ne daignent pas toucher, [le Seigneur] l’appelle son fils10.»
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    XLIII


    Vingtième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ep5,15-21)


    
      
        1.Voyez comment marcher prudemment (Ep5,15).


        424. Parce que dans l’Évangile de ce dimanche, nous sommes invités au banquet du Père éternel1, mais «une secrète attaque de démons se fixe sur nous et sur notre route comme une horde de pillards», d’après Ambroise ou Maxime [de Turin], «il faut beaucoup rester sur nos gardes, qu’un orage de tempête n’arrache notre navire, ou que le flot ne l’absorbe, ou qu’un cruel pirate ne l’enlève dans une proie éternelle»2. Pour cette raison, un messager est annoncé opportunément en Ep 5,15 en disant: Voyez comment marcher prudemment, là il est exhorté avant tout de marcher prudemment: Voyez…


        


        425. Note ici qu’il y a actuellement quatre motifs pour lesquels il faut marcher prudemment. Le premier est la pesanteur et l’étroitesse du chemin, Mt 7,14: Combien est étroite la porte et resserrée la voie qui conduit à la vie. Grégoire dit dans son Commentaire sur Ezéchiel: «Étroitesse signifie: omettre toutes choses, aimer seulement une chose, ne pas désirer la prospérité, ne pas craindre l’adversité3.» Quand est resserrée la voie, qui mène au terme vers lequel de nombreux [individus] tendent, il est nécessaire de marcher prudemment. Or maintenant, tous veulent être bienheureux, d’après Augustin dans son ouvrage sur LaTrinité et au livreX de ses Confessions4.


        Mais [Jean] Chrysostome se demande dans une homélie comment la voie pourrait être pesante et étroite puisque le Seigneur dit en Mt 11,30: Mon joug est doux et mon fardeau léger. La réponse de [Jean] Chrysostome à cela est que la vie considérée en elle-même est pesante et étroite, mais qu’elle est claire et douce si l’on regarde le prix et la récompense. Il dit en effet ainsi dans l’homélie: «Si les vents et les flots paraissent aux nautonniers choses tolérables et légères, le carnage et les blessures aux soldats […] et cela dans l’espoir d’une récompense futile et passagère; à plus forte raison devons-nous être insensibles aux maux de la vie présente, quand nous avons devant les yeux les biens ineffables du ciel, les palmes immortelles5.» Et cette réponse fait allusion à ce passage de Rm 8,18: Les souffrances du temps présent ne sont pas dignes [de la gloire future qui sera révélée en nous]. Du temps présent, dit-il. Car il existe un autre temps, à travers lequel Dieu meut la créature spirituelle6, de ce [temps] le philosophe ne parle pas, mais Augustin en parle7.


        


        426. Une seconde réponse est d’Augustin qui veut que ces [voies] soient étroites et pesantes en elles-mêmes, comme cela a été dit en premier, mais si elles sont accomplies avec l’aide de la grâce et de l’amour de Dieu, elles sont alors légères, comme Augustin le dit bien dans son Sermon sur la Parole du Seigneur: «L’amour, en effet, rend facile et réduit presque à rien ce qu’il y a de plus terrible et de plus affreux8.» Ce qui s’accorde avec cette parole de Gn 29,209: [Sept ans] lui paraissaient, c’est-à-dire à Jacob servant pour Rachel, peu de jours à cause de son grand amour.


        La troisième réponse est de Raban [Maure] sur cette parole: Mon fardeau léger (Mt 11,30)10. Par suite, il dit ainsi: ce qui au commencement est étroit, s’élargit au cours du temps par la douceur ineffable de la dilection, Ps 118,32: J’ai couru dans la voie de tes commandements lorsque tu as dilaté mon cœur. Raban [Maure] veut dire que [la voie] est fatigante au début, mais qu’elle s’adoucit en progressant. C’est à cela que fait allusion Pr 4,11-12: Je te conduirai par les sentiers de l’équité, lorsque tu y seras entré, tes pas ne seront pas resserrés11. Un sentier est une voie étroite. Avec cette réponse correspond aussi la conception du Philosophe qui affirme la même chose à propos de chaque œuvre de vertu. En effet, ce qui est pénible avant la perfection de la vertu, devient une joie une fois formée l’habitude12.


        


        427. La quatrième réponse est encore de [Jean] Chrysostome qui veut que les choses pour lesquelles nous souffrons pour le Christ soient vraiment pesantes, si elles durent comme il en est des peines de l’enfer ou du purgatoire. Mais maintenant, elles sont adoucies du fait de leur caractère passager. Exemple à propos du métal liquéfié qui brûle plus que le feu lui-même13. Et cette explication fait allusion au texte lui-même et à la parole du Christ. Etroite la porte et resserrée la voie dit-il (Mt 7,14). Porte et voie sont en effet des noms [qui désignent] un passage. D’où ce que dit ainsi [Jean] Chrysostome: «[Le Seigneur] déclare encore que sa loi est facile et légère [parce que] c’est une voie et une porte […] Là rien ne reste, tout ce qui s’y engage doit passer […] parce que les fatigues et les sueurs sont transitoires; puis, parce qu’elles aboutissent à une heureuse fin, c’est-à-dire à la vie; et rien n’est plus propre à ranimer ceux qui luttent14.» Et plus bas: «Ne nous rebutons donc pas devant les peines multipliées qui nous attendent. Si la voie est étroite, et la porte aussi, la cité ne l’est pas. Il est vrai que nous n’avons pas de repos à espérer ici-bas; mais nous n’avons pas non plus de pénible agitation à craindre là-haut15», comme s’il disait: Dieu a prévu le pesant pour le temps du passage, mais le grand pour celui de l’éternité. Cela correspond à la parole en 2 Co 4,17: [Les tribulations] si courtes et si légères de la vie présente produisent en nous le poids éternel d’une sublime et incomparable gloire.


        


        428. Note à propos de cette parole: on peut en conclure que quelqu’un est d’autant plus pauvre qu’il est riche des biens temporels de ce monde. Le temporel n’est rien en effet devant l’éternel, pas plus que la [plus petite] partie d’un jour. Alors ainsi: celui qui a plus de sagesse est plus sage. Par conséquent, celui qui possède plus de rien est plus pauvre. En effet, est appelé pauvre celui qui ne possède rien. Mais plus quelqu’un est riche dans ce monde, plus il n’a de rien, car les biens temporels sont rien. Donc du début à la fin, [le raisonnement se termine ainsi]: plus quelqu’un est riche, plus il est pauvre16. Par conséquent, Ap 3,17: Tu dis: je suis riche et opulent […] et tu ne sais pas que tu es […] pauvre, aveugle et nu. Augustin dit au livreI de son ouvrage De l’Ordre: «L’âme […] recherche avec avidité une pauvreté […] l’âme, qui cherche à embrasser plus de choses, souffre d’autant plus de l’indigence17.» Par conséquent, d’après Grégoire [le Grand], un riche est comparé à un hydropique18.

      


      
        2.Lesjours sont mauvais (Ep5,16).


        429. Premièrement mauvais de façon directe, non pas parce que [ces jours] sont mauvais en eux-mêmes, mais parce qu’on vit mal en [ces jours], comme quand on parle de bons [jours], de [jours] vrais, joyeux ou tristes. Deuxièmement, mauvais de façon indirecte, au génitif et au neutre: [les jours] du mal-faire, c’est-à-dire pendant lesquels le mal agit. Troisièmement, mauvais, cela signifie à partir du mal, d’après cette parole: Ce qui est de plus, vient du mal (Mt 5,37).

      


      
        3.Rendant grâces toujours etpour toutes choses, aunomdenotre Seigneur Jésus-Christ, àDieu lePère (Ep5,20).


        430. Note que l’action de grâce est ce qui trouve le plus de grâce aux yeux de Dieu19. Premièrement parce que Dieu seul, en tant qu’il est principe, donne et ne reçoit rien, et ainsi il donne pour rien et sans raison au sens adverbial, c’est-à-dire il donne gratuitement. C’est pourquoi il rend grâce à Dieu pour son don de la meilleure manière, celui qui reçoit gratuitement, c’est-à-dire en le rapportant à Dieu, sans chercher dans ce qu’il reçoit quelque chose de propre20.


        Deuxièmement, parce que, étant donné que Dieu donne «gratuitement», gratis considéré au sens adverbial, il donne aussi «à ceux qui sont reconnaissants», gratis pris au sens nominal, ce qui signifie: à ceux qui doivent être ou qui sont vraiment reconnaissants. Ils reçoivent donc proprement ceux qui sont et qui deviennent reconnaissants à l’égard de Dieu pour ce qui est reçu, conformément à cette parole: «[Au Dieu tout-puissant] nous rendons grâce pour les dons reçus, et nous voudrions [ainsi que nous demandons] obtenir des bienfaits encore plus grands21.»


        


        431. Troisièmement, un homme reconnaissant ou qui rend grâce à Dieu reçoit gratuitement ou sans raison, [quand il] sait ou reconnaît qu’il reçoit les dons de Dieu gratuitement, c’est-à-dire pour rien d’après un double sens, du côté de Dieu qui, à travers ses dons, ne recherche ni n’attend rien pour lui-même, et de même de son côté, pour aucun mérite propre22. Cela signifie que l’homme qui reçoit n’a ni mérité, ni ne mérite, ni ne peut même mériter un don de Dieu. En effet, le principe du mérite est avant tout mérite, il est un don de Dieu23. Conformément à cela, note comment l’orgueil est le début et la tête de tous les péchés, il est évident qu’il attribue les dons de Dieu à un mérite personnel, alors qu’au contraire l’action de grâce trouve beaucoup de grâce aux yeux de Dieu en n’attribuant rien à son propre mérite.


        


        


        432. Quatrièmement, l’action de grâce trouve beaucoup de grâce aux yeux de Dieu parce que, étant donné que nos œuvres n’apportent absolument rien à Dieu, ce qui reste seulement, c’est le fait de reconnaître et de ne pas usurper pour soi les dons reçus.


        Cinquièmement, dis que l’action de grâce, étant donné qu’elle n’est pas autre chose que la relation [qui rapporte] les dons reçus à Dieu, est elle-même la raison et l’origine ou le principe du bien pour toutes les autres choses. Par conséquent, plus nous rapportons pleinement une œuvre à Dieu, plus celle-ci trouve grâce auprès de Dieu et plus elle est bonne en elle-même. Ainsi en effet, vers le lieu d’où ils sortent, les fleuves retournent [pour de nouveau couler] (Qo 1,7)24.


        


        433. Sixièmement, parce que, étant donné que Dieu donne gratuitement – ceci lui est propre –, plus je l’accueille avec gratitude, plus il donne ce qui lui est propre et naturel. Il faut encore noter ici que Dieu, à travers chacun de ses dons, nous rend reconnaissant à son égard et ceci est en nous, ce qui trouve le plus de grâce à ses yeux, comme la chaleur par chacun de ses dons, rend semblable à elle, c’est-à-dire chaud, 1Th 5,18: Rendez grâce à toutes choses; car c’est la volonté de Dieu.

      


      
        4.Soumis lesunsauxautres dans lacrainte deDieu (Ep5,21).


        434. Note25: toute crainte vient de l’amour; soit donc de l’amour de Dieu, et ainsi il est saint – Ps 18,10: La crainte du Seigneur est sainte –, soit d’un amour pour quelque chose qui est extérieur à Dieu, et ainsi il est mauvais et servile: la charité [parfaite] chasse la crainte (1 Jn 4,18).


        


        435. Ou bien dis mieux: que l’amour, en tant qu’il en est le principe, est la fin de toutes passions26. Que si l’amour est la fin, la crainte ne demeure donc pas avec la charité. Si l’amour demeure en effet, il ne finit pas. D’où 1Tm 1,5: La fin du précepte est la charité. Sénèque écrit dans la Lettre14 [à propos] des choses à craindre: «Ces objets sont de trois espèces. On craint l’indigence; on craint les maladies; on craint la tyrannie du plus fort27.» Toi, dis que rien ne manque à ceux qui craignent Dieu. La justice en effet ne manque pas aux justes eux-mêmes. Mais, en dehors de la justice, ils ne désirent rien, ne recherchent rien. Cela se passe encore ainsi à propos de tous les hommes vertueux. D’où le Ps 127,1: Bienheureux tous ceux qui craignent le Seigneur.
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    XLIV


    Vingtième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt22,1-14)


    
      
        1.LeRoyaume descieux estsemblable àunroiquifitlesnoces desonfils (Mt22,2).


        436. Premièrement semblable, parce qu’il n’est pas [exactement] le même, comme un soleil peint [ne peut être semblable] au vrai soleil. Deuxièmement, parce que [dans le Royaume des cieux,] le plus petit sera comme le plus grand. Troisièmement, parce que celui qui veut obtenir [le Royaume des cieux] doit être ici le plus grand aussi bien que le plus petit, et inversement. Quatrièmement, parce que nous serons semblables aux anges, Mt 22,30: Ils seront comme les anges [de Dieu dans le ciel]. Note ici ce qui concerne la perfection des anges et [leur] nombre sans nombre. Or nos corps, non selon la quantité, mais selon la substance, seront aussi comme les anges [présents] en chacun et partout [à la fois]1. Cinquièmement, parce que nous serons semblables à lui et nous le verrons tel qu’il est (1 Jn 3,2).


        


        437. Semblable. Chaque fois qu’une chose corporelle est dite semblable ou comme une chose spirituelle, semblable ou comme est toujours [à considérer] dans un sens moindre ou de manière imparfaite, comme l’homme peint est semblable à l’empereur. Et inversement, dans les choses spirituelles, ce qui est dit semblable ou comme est toujours [à prendre] au sens d’un plus et d’une perfection: Nous serons semblables à lui (1 Jn 3,2). Voici un exemple de ce qui est dit. Premièrement, parce qu’un feu marchera devant lui, et embrasera tout autour ses ennemis (Ps 96,3), à savoir le péché ou les pécheurs. Deuxièmement: est semblable à Dieu, celui qui n’est assimilable à aucune créature, qui n’est assimilable à aucun être possédant quelque chose de semblable ou une quelconque ressemblance, c’est-à-dire [quelqu’un] qui a laissé toutes choses et qui est transfiguré avec le Christ sur la montagne. En effet, le propre de Dieu est de ne posséder rien ni personne de semblable2. Pour nous tous, contemplant à face découverte [la gloire du Seigneur] (2 Co 3,18). Vois le commentaire à propos de face3. Troisièmement: celui qui est Un avec Dieu est un seul esprit avec Dieu (1 Co 6,17), et possède le même être. En effet, personne n’est Fils si ce n’est par l’être du Fils4. Dans l’Un de fait, il n’est pas de similitude5.


        


        438. Royaume, au singulier, parce que l’unité ou l’Un se rapporte plus immédiatement à l’être ou à Dieu que le vrai ou le bien6. Conformément à cela dis que plus une chose est Un, plus elle est proche de Dieu, semblable, supérieure, plus noble, plus divine7; et en général les choses inférieures plus imparfaites sont moins Un et sont multiples. Deuxièmement, dis comment Dieu est Un, parce qu’il est Un en chacun8, indivis par rapport à chacun, indistinct9; l’amour en effet n’abandonne jamais [l’être aimé]10. Il en est autrement de tout le créé qui est distinct de chacun11 et donc qui ne rend pas Un, n’unit pas, mais éloigne plutôt de Dieu, de l’Un. Comment, en effet, le non-Un, le deux ou le multiple, rendraient-ils Un?


        


        439. Toute chose créée, toute chose double, toute chose multiple, séparant de l’Un et par conséquent du vrai, du bien, de l’être, est donc amère, ténèbres et en quelque sorte néant. Mais tout multiple est, est bon, est délectable, seulement par le fait qu’il est Un et participe à l’Un, et l’unité ou l’Un est ce qui est savoureux pour le multiple, et le multiple plaît, est savoureux et brille en raison de l’Un [qui est] en lui. À nouveau, Dieu n’est pas, ne donne pas, n’opère pas, ne brille pas dans le multiple mais toujours dans l’Un, Lc 10,41-42: Tu te troubles pour beaucoup de choses. Or une seule chose est nécessaire; Ps 30,20: Quelle est grande la multiplicité de ta douceur que tu as cachée. Vraiment cachée, parce que la multitude cache; ou bien cachée sous l’Un12 auquel participe la multitude13.


        


        440. Des cieux, parce que les corps premiers et supérieurs possèdent par avance tous les inférieurs, et chacun renferme tous ceux qui lui sont inférieurs14. De même: le Royaume, au singulier, des cieux: certes tous [les cieux] mais cependant en tant qu’ils sont un dans l’Un.


        


        441. Les noces de son fils, parce que [ta douceur] est seulement donnée à tes fils, fils venant du grec philos15, à ceux qui t’aiment, Ps 30,20: Ta douceur que tu as réservée en secret à ceux qui te craignent. [Explique] encore qui seraient [ces] fils: semblables [à Dieu], égaux16; et ce qui fait qu’il est fils de Dieu, à savoir né de la Vierge Marie par l’Esprit Saint…17


        Fils, seul, d’après cette parole: Fils, tes péchés te sont remis (Mt 9,2). Ou Fils, à savoir celui qui aime, et non le serviteur qui craint, d’après cette [autre] parole: Le serviteur ne sait pas ce que fait son maître (Jn 15,15). Ou encore fils, parce que même si les fils de la délaissée seront plus nombreux que les fils de celle qui a un mari (Ga 4,27), tous cependant sont transformés en la même image (2 Co 3,18) et sont Un en Dieu le Fils18.


        


        442. Son fils, premièrement parce que nul ne connaît le Père si ce n’est le Fils (Mt 11,27)19. Mais connaître est une béatitude, connaître, je pense, par l’être, connaître ce qu’est l’être20. D’où ceci: Nous serons semblables à lui, et ainsi nous le verrons tel qu’il est (1 Jn 3,2). Son: il a seulement un fils unique. Son: engendré de lui-même, [le Fils] qui est image (2 Co 4,4; Col 1,15), splendeur de sa gloire et empreinte de sa substance (He 1,3). Son: ne portant l’image d’aucun autre, Mt 22,20: De qui est cette image et cette inscription? Certes souvent de César (Mt 22,21), non de Dieu21. D’où [ce que nous avons] dans l’Évangile d’aujourd’hui: [Comment] es-tu entré ici sans avoir l’habit de noce (Mt 22,12)22. Mt 13,27: N’as-tu pas semé du bon grain […] D’où vient donc qu’il y a de l’ivraie?

      


      
        2.Toutes choses sont préparées. Venez auxnoces (Mt22,4).


        443. Note premièrement que toutes choses sont dites préparées, parce que Dieu, tout ce qu’il a fait depuis l’origine du monde, le ciel et les choses qui sont dans les cieux (Sg 9,16), la multitude des anges, bref tout l’univers, il l’a fait, le fait et le fera pour le salut de chacun d’entre nous, conformément à cette parole: Préparé pour vous depuis l’origine du monde (Mt 25,34).


        Deuxièmement, note que toutes choses sont préparées, parce qu’il ne faut pas penser comme si toutes les choses créées étaient reçues séparément, et Dieu séparément, et que Dieu les rende ainsi bienheureuses. Bien au contraire, s’il manquait le moindre être ou un peu de leur bonté, nous ne serions pas bienheureux.


        


        444. Troisièmement, dis: toutes choses sont préparées, parce que là-bas [dans le ciel], chaque chose sera en plénitude et en vérité, de telle manière que rien de ce qui est sien ne lui manque, et que rien d’étranger ne lui soit mélangé, ce qui est impossible dans ce monde.


        Quatrièmement, dis: toutes choses sont préparées, parce que [les bienheureux] accueilleront toutes choses non seulement en elles-mêmes, mais dans leur source même, la divinité. Combien elles sont là plus savoureuses, expose23.


        Cinquièmement, toutes choses sont préparées, parce qu’elles dépassent tout en raison de l’immensité24. Vois le commentaire de: Une vertu sortait de lui et les guérissait tous (Lc 6,19)25.


        Sixièmement, toutes choses sont préparées, parce que toutes choses seront en tous (1 Co 15,28), parce que ce qui dit toutes choses, n’exclut rien. Et ainsi il est dit de façon très vraie: Toutes choses te sont assujetties (Ps 118,91), l’imparfait au parfait, l’inférieur au supérieur, chaque mouvement à la génération qui est de l’être26, toutes choses à Dieu, comme la partie au tout. Le Seigneur a opéré toutes choses pour lui-même (Pr 16,4). Par conséquent celui qui ne sert pas, ou ce qui en nous ne sert pas Dieu, n’est pas quelque chose. En effet, dans la mesure où [quelque chose] n’est pas en Dieu, dans la mesure où [quelque chose] n’est pas [tourné] vers Dieu, de qui, en qui et vers qui, toutes choses existent et sont naturellement ordonnées – ce qu’indique en effet le mot «univers27» –, dans cette même mesure, il n’est absolument rien de tout cela, il n’est pas quelque chose de tout cela.


        


        446. Il est à noter à nouveau que toutes choses sont préparées à servir Dieu, parce que, là où la cause et l’effet se trouvent dans un rapport d’analogie, la réalité est une, différente seulement par le mode. C’est ce qu’indique le terme même d’analogie, à savoir la même chose dans les deux termes, mais cependant de manière originaire [dans le premier] et de manière dérivée [dans le second]. De même que la couronne sert donc au vin en l’indiquant, et l’urine à la santé de l’animal n’ayant absolument rien en soi de la santé, ainsi toute créature sert Dieu de la même manière28. De là, comme le dit Augustin, [les créatures] sont signes de Dieu et indiquent que l’on doit aimer Dieu qui les a faites29.

      


      
        3.Beaucoup sont appelés, peuvraiment sont élus (Mt22,14).


        447. Note: La multitude est rejetée, l’unité est élue, Lc 10,42: Une seule chose est nécessaire. Mais peu sont élus vraiment, c’est-à-dire dans la vérité. Chaque élection divine est en effet accomplie dans la vérité. L’appel de Dieu s’adresse donc à la multitude, Sg 3,5: Ils seront placés au milieu d’un multitude de biens. Note: tant que l’âme est dans le multiple et reçoit ou perçoit le multiple en tant que multiple, elle est disposée et elle est dans une disposition ou dans le devenir et le cheminement. Peu vraiment sont élus, parce que l’élection n’est pas dans le multiple, mais dans le peu, qui est opposé au multiple. À propos du terme vraiment, vois le Sermon pour le septième dimanche [après laTrinité]30: maintenant vraiment libérés (Rm 6,22), Rm 8,30: Et ceux qu’il a prédestinés, il les a appelés; et ceux qu’il a appelés, il les a justifiés, et ceux qu’il a justifiés, il les a aussi glorifiés.
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    XLV


    Vingt etunième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ep6,10-17)


    
      
        Recevez l’armure deDieu (Ep6,13).


        448. Recevez la discipline (Pr 8,10). Note: la science illuminant l’intellect et la grâce ou la charité enflammant le cœur sont nécessaires à ceux qui traitent de la Parole de Dieu. La discipline apporte les deux. Au sujet du premier point, Pr 12,1: Celui qui aime la discipline aime la science. Au sujet du second, Pr 1,8-9: Écoute, mon fils, la discipline […] afin que la grâce soit placée sur ta tête. [Salomon] appelle tête la puissance intellective ou l’esprit, ou encore la substance même de l’âme, à partir de laquelle fluent toutes les puissances. La discipline est en effet comme le lien entre la science et la charité, Ps 118,66: Enseigne-moi la bonté – la Glose explique: «la charité1» – et la discipline et la science.


        


        449. Mais qu’est-ce que la discipline? Bernard [de Clairvaux écrit à ce sujet]: «Je ne connais rien qui donne plus d’attraits et de charmes [aux personnes du sexe] que cette sévérité de principes qui règle leurs manières et leurs pensées sur la modestie, ne leur permet ni démarche altière, ni regards fiers et hardis; compose leur visage, modère leurs ris, captive leur langue, réprime l’intempérance, tempère la vivacité du caractère et donne de la gravité au maintien; tels sont les bijoux dont la vierge chrétienne aime à se parer2.» Donc, parce que la discipline mérite la science et la grâce, Salomon dit opportunément ce qui prépare à la Parole de Dieu: Recevez la discipline (Pr 8,10).


        


        450. Recevez l’armure de Dieu (Ep 6,13). Note: quand les ennemis se rapprochent et qu’un danger est imminent, on a l’habitude d’appeler aux armes. L’Épître d’aujourd’hui fait mention d’ennemis proches et d’un danger très grand. C’est pourquoi l’Apôtre appelle aux armes en disant: Recevez l’armure de Dieu.


        Il y en a certains qui ont des armes, mais [ils les tiennent] dans l’armoire ou sur la perche par [pure] ostentation. Ce sont ceux qui possèdent les vertus dans leurs cahiers ou dans la science et le mot de la doctrine. Cela ne suffit pas. Peu de profit pour les vierges folles dans le fait d’avoir des lampes et de l’argent pour acheter de l’huile, parce que pendant qu’elles allaient en acheter […] la porte fut fermée (Mt 25,10). Voulant donc que nous soyons prêts et armés, l’Apôtre dit: Recevez l’armure de Dieu (Ep 6,13), et appliquez-la sur vous. D’où ce qui est dit auparavant: Revêtez-vous de l’armure [de Dieu] (Ep 6,11). Mt 24,44; 25,133: Tenez-vous prêts, parce que vous ne savez ni le jour ni l’heure.


        


        451. Il y a quatre raisons abordées dans l’Épître d’aujourd’hui, qui doivent beaucoup nous inciter à prendre les armes. Nous avons pour ennemis le monde, au milieu duquel nous sommes assiégés de tous côtés, [notre] propre chair, qui est à l’intérieur de nos murs, et le diable, qui est invisible parmi beaucoup d’autres choses, ce qui est un immense danger4. Ainsi, ce combat n’est pas pour les biens de ce monde (1 Jn 3,17), ni pour la vie temporelle au travail de la justice, mais pour les choses célestes, pour la vie éternelle que nous espérons dans le ciel.


        


        452. Ainsi, Dieu lui-même nous est nécessaire. Car c’est en lui que nous nous mouvons, que nous vivons et que nous sommes (Ac 17,28). Et voici [l’arme] contre le premier ennemi. De même, comme le dit Augustin, [Dieu] lui-même pénètre l’âme et il est plus intime à l’âme qu’elle ne l’est à elle-même5. Voilà contre le second ennemi. De même, [Dieu] lui-même est celui que personne n’a jamais vu (Jn 1,18). C’est pourquoi l’Apôtre prie au roi des siècles, immortel, invisible, au seul Dieu (1Tm 1,17). De même [Dieu] lui-même n’est pas seulement le Seigneur du ciel, mais aussi le Créateur, voilà quant au quatrième point, Gn 1,1: Au commencement Dieu créa le ciel et la terre. C’est pour cela que l’Apôtre dit de façon significative: l’armure de Dieu (Ep 6,13).


        


        453. Premièrement, il nous exhorte donc à prendre les armes: Recevez l’armure. Deuxièmement, il indique le type d’armes: de Dieu, et troisièmement, il expose la raison de son exhortation: afin que vous puissiez résister (Ep 6,13).


        Par rapport au premier point, il faut savoir qu’il dit recevez et qu’il nous indique trois choses au sujet de ces armes, à savoir la manière de demander [ces armes], la facilité de les posséder et l’efficacité [qu’elles ont] pour obtenir la victoire.


        


        454. Recevez. Voici la manière de demander, Jn 16,24: Demandez et vous recevrez; Lc 11,10: Quiconque demande, reçoit. Quiconque, [c’est-à-dire chacun], et non toutes choses. L’homme est tout l’homme, et cependant chaque homme peut être tout l’homme, Qo 12,13: Crains Dieu et observe ses commandements car c’est là tout l’homme. Et un tel homme reçoit de toute façon. On doit donc demander avec tout, ce que l’on est et ce que l’on a, à savoir de tout ton cœur et de toutes tes forces (Lc 10,27), contre ceux à qui le Seigneur reproche: Ce peuple m’honore des lèvres; mais son cœur est loin de moi (Mt 15,8). Par suite, le Sauveur ajoute ces paroles en Lc 11,10: Qui demande, reçoit […] qui cherche, trouve; et l’on ouvrira à celui qui frappe. Qui demande en priant, cherche en vivant, frappe en persévérant; demande humblement, cherche ardemment, frappe instamment; ou: demande dans la prière, cherche dans la sainte méditation, frappe avec le désir et l’affection. Quiconque, dit-il, demande, reçoit.


        


        455. Note: Dieu se donne avec tout ce qu’il est et ce qu’il a6. Il serait en effet impie de séparer et d’espérer un demi-pardon de Dieu7, Jn 7,23: J’ai rendu un homme sain tout entier un jour de sabbat. Par conséquent, il veut que nous aussi nous recevions de toute notre âme, de tout notre esprit et de toutes nos forces (Mt 22,37; Lc 10,27). En général, en effet, tout ce qui agit tend toujours vers le tout8.


        


        456. Deuxièmement est notée la facilité de posséder ces armes. En effet, plus que ce qui est attendu, elles sont montrées et offertes. Recevez, dit-il. Traitant des paroles du Seigneur, Augustin, sur celle-ci: Quiconque demande, reçoit (Lc 11,10), dit [ainsi]: «Que les hommes rougissent donc de leur négligence. Le Sauveur veut plus ardemment nous donner que nous ne voulons recevoir9.» «Plus», cela signifie plus grand et plus volontiers, et vraiment il veut plus volontiers parce qu’il considère pour soi comme une grâce le fait que nous voulons recevoir, Jn 1,16: Et nous avons tous reçu de sa plénitude, et grâce pour grâce, c’est-à-dire qu’il considère comme une grâce le fait que nous recevions la grâce10, ou bien il nous donne la grâce, afin que nous puissions pleinement recevoir la pleine grâce. C’est cela que signifient les expressions de sa plénitude et grâce pour grâce, à savoir la grâce à recevoir en tant que pleine11, Jn 16,24: Demandez […] afin que votre joie soit pleine12. Ce pleine est une figure [que l’on trouve] en 2 M 15,15-16, là on lit que Jérémie avait étendu la main vers Judas et avait dit: Reçois ce saint glaive, don de Dieu. Dans cette façon d’étendre la main est signifiée l’offrande spontanée effectuée au-delà de toute attente.


        


        457. Troisièmement, est notée à travers le terme recevez l’efficacité de ces armes pour conduire à la victoire. En effet, nous recevons au sens propre les choses qui ne sont pas nôtres, que nous ne possédons ni par nous-mêmes ni à partir de ce qui est nôtre. D’où ce qui est dit de façon significative dans la parole déjà mentionnée sur le don de Dieu: Reçois, dit-il, ce saint glaive, don de Dieu, et ce qui suit: avec lequel tu extermineras les ennemis de mon peuple Israël (2 M 15,16). Et il est dit dans ce qui est proposé: L’armure de Dieu (Ep 6,13). Ce qui est faiblesse en Dieu est plus fort que les hommes (1 Co 1,25). Boèce écrit au LivreI de son ouvrage Sur la Consolation: «Nous avions bien, pourtant, préparé des armes telles que, si du moins tu ne commençais pas par les rejeter, elles devaient t’assurer une sécurité invincible13.» S’il dit cela à propos de la vertu des philosophes, combien plus [cela sera vrai] au sujet de la grâce des saints, Rm 8,38-39: Car je suis certain que ni mort ni vie […] ne pourra nous séparer [de l’amour de Dieu]; Ps 17,30: Avec mon Dieu je franchirai un mur; 2 M 11,9: Prêts à passer à travers des murs de fer.


        


        458. Conformément à cela, il faut noter d’après les docteurs que la plus petite grâce suffit pour résister aux péchés14. En effet, le plus petit venant de Dieu est le plus grand au regard de toute créature15. Par suite, une autorité dit que «Dieu est une sphère intelligible dont le centre est partout et la circonférence nulle part16». Quelqu’un se demandait: que faisait Dieu ou bien comment vivait-il et agissait-il quand il était seul, avant toute créature?17 Il lui fut répondu: est-ce que quelque chose vous manquerait, ou bien est-ce que vous vous porteriez moins bien, s’il n’y avait aucune mouche? Et il dit: Non, et même plutôt mieux. Alors on lui dit: une mouche est plus petite pour vous et votre être dépend plus d’elle que l’être de Dieu [ne dépend] de toute créature18. À un autre qui voulait s’exprimer avec impudence, il fut répondu que Dieu ne pouvait faire le monde ni avant ni en premier parce qu’il n’y avait ni avant ni en premier quand le monde n’était pas19. Ou bien20, comment ferait-il en premier, celui qui créa le monde dans le premier instant de l’éternité? En effet, il n’y a rien d’autre que cet instant d’éternité si ce n’est l’unique [moment] qu’il y avait alors quand Dieu créa le monde21. Les hommes ignorants imaginent en effet faussement qu’intervient un délai ou une attente, là où le temps n’existe pas22.


        


        459. Ensuite, pour le second point principal, là où [l’Apôtre] indique le type ou la désignation des armes ou de l’armure: l’armure, dit-il, de Dieu. Note: chaque royaume possède ses armes. L’insigne de l’Empire romain est l’aigle en or, celui des Français est le lys aux couleurs du ciel, ainsi l’arme du règne des cieux et des chrétiens est la croix, non en couleurs, mais dans la lumière elle-même, Rm 13,12: Revêtons-nous des armes de la lumière. Que la croix soit l’arme des chrétiens, [Jean] Damascène le dit au livreIV, chapitre2 [de son ouvrage sur La Foi orthodoxe]23, ainsi qu’Ambroise: étant suspendu à la croix et distribuant son testament, l’auteur de la piété confiait la persécution aux Apôtres et la paix aux disciples, son corps aux juifs et son esprit au Père, à la vierge le garçon d’honneur, au larron le paradis, aux pécheurs l’enfer, et la croix aux chrétiens qui font pénitence.


        


        460. Par suite, il est dit en Mt 16,24: Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à lui-même, qu’il porte sa croix et me suive. Si quelqu’un: voici qu’il n’est refusé à personne, et tous sont en cela de conditions égales, ainsi le serviteur comme le maître, le pauvre comme le riche, le noble comme celui qui n’est pas noble. Veut, parce que la seule bonne volonté suffit24. Si tu ne peux pas quelque chose, c’est l’affaire même de Dieu25, parce que l’œuvre doit être volontaire. Mais, étant donné que le bien est l’objet de la volonté et que Dieu est la bonté elle-même, il est juste que celui qui sert Dieu soit totalement volontaire, Ps 53,8: Volontairement je vous offrirai un sacrifice. «Nul en effet ne fait bien s’il agit à contrecœur, même si ce qu’il fait est bon26.» «Car la volonté […] nous rend pécheurs et […] nous fait vivre selon la justice» comme le dit Augustin27.


        


        


        461. Après moi (Mt 16,24). Beaucoup veulent venir avec le Christ, mais non après le Christ. Ainsi en effet, ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses, et entrât dans sa gloire (Lc 24,26). Ces gens-là veulent bien entrer dans la gloire, mais ils ne veulent pas souffrir. Ou bien: après moi, parce qu’il est lui-même la voie, la vérité et la vie (Jn 14,6). Après lui vient donc celui qui vit pour la vérité et qui vit vraiment. Ou encore troisièmement, il dit après moi en nous encourageant à le suivre, dans la mesure où lui-même nous précède et combat pour nous. Cyprien, dans un de ses sermons, dit que le Christ, qui a remporté une fois la victoire pour nous, remporte toujours la victoire en nous28.


        


        462. Qu’il renonce à lui-même (Mt 16,24), afin que celui qui vivait avant à la manière du monde, vive à présent pour le Christ, que celui qui vivait avant d’après les sens, vive à présent selon la raison et l’intellect. Jn 4,18: Tu as eu cinq maris et celui que tu as maintenant [n’est pas ton mari]. Augustin explique que cet homme est l’intellect, et que les cinq autres sont les cinq sens29. Exemple d’un clerc, qui fut saisi de repentir pendant un sermon, et renvoya sa concubine. Le rencontrant quelque temps après, elle lui dit: ne suis-je pas celle que tu as tant aimée? Il dit: certes, tu es bien celle-là, mais moi, je ne suis plus celui-là.


        


        463. Qu’il porte sa croix (Mt 16,24). Là, il faut noter que beaucoup portent une croix, mais ils ne la portent pas à proprement parler, c’est-à-dire qu’ils la portent sous la contrainte et contre leur volonté. On lit en Mt 27,32 que les soldats du gouverneur contraignirent [un homme de Cyrène] de porter la croix. C’est le propre des être inanimés et privés d’intelligence que d’agir sous l’action d’une force extérieure. L’homme doit donc porter ou élever [la croix] spontanément, Ga 6,14: Loin de moi la gloire, si ce n’est dans la croix [de Notre Seigneur Jésus-Christ]. En effet, le vertueux doit se réjouir en souffrant pour le Christ30, Ac 5,41: les Apôtres marchaient pleins de joie de ce qu’ils avaient été jugés dignes de souffrir des outrages pour le nom de Jésus. La délectation est en effet le signe d’une vertu [devenue] habituelle31. Par suite, la Glose sur la parole: Loin de moi la gloire (Ga 6,14), dit ainsi: «Voici, la sagesse du monde rougit là où l’Apôtre trouve un trésor; ce qui est folie à son regard est saint, sagesse et gloire pour l’Apôtre.» Et plus bas: «La croix, afin que nous nous glorifions en elle par une souffrance de l’esprit et du cœur, le Seigneur, la portant sur son épaule, nous l’a confiée comme le sceptre de son règne32.»


        Sa. Il y a des gens qui portent et élèvent la croix du Christ et celle des autres, mais ils ne veulent pas [toucher] du doigt (Mt 23,4). Contre de tels gens, il dit sa [croix].


        


        464. À ce sujet, il faut noter suivant la méthode des Collations que nous devons porter la croix du Christ et la nôtre de quatre manières. Premièrement, par le souvenir fréquent et pieux de la Passion de Notre Seigneur, 1 P 4,1: Le Christ donc ayant souffert pour nous en sa chair, armez-vous aussi de la même pensée. Bernard [de Clairvaux] dit: Ô homme, regarde avec l’œil de l’esprit quelle dette de récompense te lie au Seigneur souffrant. Regarde l’offense des gifles, la violence des coups de fouet, la couronne d’épines, le poids de la croix, la risée des crachats, les nourritures au fiel, le calice amère, les outrages infimes33. Et cependant, que c’est efficace et utile le fait de porter la croix. Origène l’enseigne ainsi en disant: si grande est la force de la croix du Christ, pour que, si elle est possédée fidèlement dans l’esprit, aucun désir, aucune envie du péché ne puisse prévaloir [en nous], mais par ce souvenir – à savoir celui de la Passion – toute l’armée du péché et de la mort s’enfuira continuellement34.


        


        465. Deuxièmement, nous devons porter la croix par la renonciation au péché, Ga 5,24: Ceux qui sont au Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses convoitises. Il existe certaines personnes qui évitent bien certains péchés de très grande infamie, comme par exemple ceux de la chair, et d’autres qui se soucient moins de ceux d’une plus grande faute, à savoir [les péchés concernant] les choses spirituelles. Sur de tels péchés, [l’Apôtre] dit: avec ses vices, pour les péchés de la chair, et ses convoitises, pour ceux de l’esprit. Ou bien dis que les vices sont des actes extérieurs, les convoitises des actes intérieurs. Ambroise écrit au sujet de Ga 6: par la croix du Christ «les convoitises du monde ne possèdent pas de domination sur moi, le monde ne jette plus sur moi, et moi contre lui, je suis fort».


        


        466. À ce sujet, il faut noter que quatre choses sont nécessaires à celui qui combat, à savoir la force, la circonspection, l’armure et la bonne confiance. D’où le vers:


        
          «L’homme fort a besoin du plus grand courage comme arme, et aussi de la prudence:


          Confiance et amour donnent le courage, la prudence lui enlève la peur35.»

        


        Avicenne affirme et prouve à l’aide d’exemples que le courage a plus de valeur pour la guérison que le médecin et ses instruments36.


        


        467. Troisièmement, la croix est portée par le rejet des voluptés mondaines. Augustin [écrit] dans un Sermon pour le Carême, et cela se trouve aussi dans la Glose sur Ga 5: «Il est digne en effet de notre piété, puisque nous approchons du temps où nous célébrons la Passion de notre Seigneur crucifié, que nous fassions nous-mêmes une croix pour y crucifier toutes les voluptés charnelles37.» Et ce qui suit: «Certes à cette croix […] le chrétien doit continuellement être attaché durant toute cette vie38», comme s’il était fixé avec des clous. Tu dois noter ici que le premier clou avec lequel nous sommes accrochés est la considération de la peine éternelle. Le second est la représentation et l’attente de la récompense. Au sujet du premier point, Bernard [de Clairvaux écrit] au livreV de son ouvrage sur La Considération: «Je tremble à la pensée de ce ver rongeur, je frissonne à l’idée de cette mort vivace, j’ai peur d’être victime de cette mort vivante et de cette vie constamment mourante39.» À propos du second point, Rm 8,18: Les souffrances du temps présent ne sont pas dignes [de la gloire future qui sera révélée en nous]40; Car les tribulations si courtes et si légères de la vie présente [produisent en nous le poids éternel d’une sublime et incomparable gloire] (2 Co 4,17), parce que ce que l’œil n’a point vu [ce que Dieu a préparé à ceux qui l’aiment, c’est aussi ce que Dieu nous a révélé par son Esprit] (1 Co 2,9-10).


        


        468. Quatrièmement, la croix est portée par la mortification de la chair et la compassion à l’égard du prochain. Grégoire dit dans son Commentaire sur la parole qu’il porte sa croix (Mt 16,24): «La croix est portée de deux manières, soit lorsque le corps est affligé par l’abstinence, soit quand l’âme est affligée par la compassion à l’égard du prochain41.»


        Il apparaît donc clairement qu’elle est l’armure de Dieu (Ep 6,13), à savoir la croix du Christ. Ce sont les armes de la lumière (Rm 13,12). Note: la lumière est la qualité active du ciel n’ayant pas de contraire42, et qui plus est, les espèces de couleurs contraires dans la lumière ne sont pas contraires, mais elles perdent dans le milieu leur caractère contraire43. Ainsi véritablement toute contrariété, toute adversité, abandonne tellement la raison du mal et de l’amertume dans une âme revêtue des armes de la lumière, qu’elle ne ressent plus, mais au contraire se réjouit et se délecte dans les souffrances par amour pour le Christ.
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    XLVI


    Vingt etunième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Jn4,46-53)


    
      
        Seigneur, descends, avant quemonfils meure (Jn4,49).


        469. Comme cela est indiqué dans l’Épître d’aujourd’hui, le Verbe de Dieu est le glaive de l’Esprit (Ep 6,17). Prenez, dit l’Apôtre, le glaive de l’Esprit qui est le Verbe de Dieu. Le même Apôtre en He 4,12: La Parole de Dieu est vivante, efficace, et plus pénétrante que tout glaive à deux tranchants; elle atteint jusqu’à la division de l’âme et de l’esprit. Le glaive, dit-il, de l’esprit. 2 M 15,16: Prends ce saint glaive, don de Dieu, avec lequel tu extermineras les ennemis de mon peuple Israël. Parce que le Verbe de Dieu, la Parole de Dieu, est donc le glaive de l’esprit, nous invoquons au début de ce Sermon l’Esprit pour [qu’il donne] la grâce en disant: «Viens, Esprit Saint1.»


        


        470. Seigneur, descends, avant que mon fils meure (Jn 4,49). Note: un commentateur écrit au sujet d’un médecin fameux: après la mort d’un malade qui était sous ses soins et à qui il avait donné un médicament, il consulta ses livres2. À cause de cela, le poète conseille prudemment en disant:


        
          «Combats [le mal] dès le principe! Trop tard pour y porter remède,


          Lorsqu’un long espace de temps l’a fortifié3.»

        


        Si un Éthiopien peut changer sa peau, ou un léopard ses couleurs variées, vous aussi, vous pourrez faire le bien, quoique vous ayez appris le mal (Jr 13,23). La Glose commente ainsi cette parole: Il cria d’une voix forte: Lazare, sors! (Jn 11,43): «Il se relève difficilement celui qu’oppresse le poids de la mauvaise habitude4.» C’est pour cette raison que l’officier du roi demande prudemment en disant: Seigneur, descends, avant.


        Là, note quatre choses très nécessaires à celui qui veut éviter de mourir d’une mort éternelle.


        


        471. La première est la reconnaissance de la majesté et du pouvoir [de Dieu] auquel la crainte est due5: Seigneur, Ml 1,6: Si moi, je suis votre Seigneur, où est la crainte de moi? Veux-tu voir comment est nécessaire la crainte du Seigneur afin que tu ne meures point? Pr 14,27: La crainte du Seigneur est une source de vie, afin qu’on évite la ruine de la mort.


        Note: certains craignent plus de perdre la totalité d’une somme, ou mieux encore un denier, que [de perdre] Dieu. Nous condamnons Judas parce qu’il a vendu le Christ pour trente pièces d’argent, et beaucoup vendent Dieu, la vérité, la justice, pour une pièce de cuivre et souvent pour une obole. La crainte du Seigneur, et non de l’obole! D’autres craignent plus la saleté dans leurs chaussures que dans leur âme. Contre eux Tb 3,16: J’ai conservé mon âme pure de toute concupiscence. Malheur à vous […] parce que vous purifiez [les dehors de la coupe et du plat, tandis qu’au-dedans vous êtes pleins de souillures et de rapine] (Mt 23,25). Vous instruisez les enfants d’Israël afin qu’ils se gardent de l’impureté et qu’ils ne meurent point dans les souillures [de porc] (Lv 15,31). De porc, en latin suis est le génitif de sus et non l’ablatif de suus, qui signifie d’eux, comme en Pr 11,22: C’est un anneau d’or aux naseaux d’un porc (suis), qu’une femme belle et insensée. D’où Tb 3,16, comme il a été dit plus haut: J’ai conservé mon âme pure de toute concupiscence. Âme. Note: personne ne donnerait son âme pour le monde entier, pas même sa vie animale, et cependant, on la donne pour des choses viles et impures. De toute. [Quiconque a gardé toute la loi] et l’a violée en un seul point [devient coupable de tout] (Jc 2,10). En effet, beaucoup évitent certes de nombreuses fautes, mais ils ne s’abstiennent pas totalement de toutes, déchirant la tunique sans couture (Jn 19,23). Concupiscence. Comme le dit Augustin: seul le désir ou la concupiscence apporte en soi la faute6, Jc 1,15: La concupiscence, lorsqu’elle a conçu, enfante le péché, et le péché, quand il a été consommé, engendre la mort.


        


        472. Une source de vie (Pr 14,27). Note: les torrents n’ayant pas en eux-mêmes une veine d’eau, s’épuisent fréquemment, mais la source possède du flux et de l’eau en abondance par une veine propre. Il en est ainsi des richesses, des délices et des choses excellentes de ce monde, qui procurent une consolation mondaine, mais qui ne possèdent pas en eux Dieu, la crainte de Dieu. C’est pourquoi elles doivent nécessairement s’épuiser, Es 19,5: Et l’eau disparaîtra de la mer et le fleuve sera détruit et desséché. La raison est donnée plus loin: Le lit du ruisseau sera mis à nu à sa source même (Es 19,7). Il est dit au contraire au sujet de l’homme juste craignant [Dieu], Es 58,11: Et tu seras comme un jardin arrosé, et comme une fontaine d’eau à laquelle les eaux ne manqueront pas. C’est pourquoi il est écrit cette parole: Le rire de douleur sera mêlé, et le deuil occupe les extrémités de la joie (Pr 14,13). La raison est la suivante, parce que le riche et le pauvre se sont rencontrés (Pr 22,2)7. Ainsi Mon fils, souviens-toi que pendant ta vie tu as reçu les biens (Lc 16,25). Seigneur donc. Ps 2,11: Servez le Seigneur dans la crainte [et réjouissez-vous en lui avec tremblement].


        


        473. Il existe trois raisons pour lesquelles nous devons craindre le Seigneur. Premièrement, parce qu’il est le plus sage, de telle sorte qu’aucun péché ne peut lui échapper, Ps 68,6: Et mes délits ne te sont point cachés; non seulement les délits commis, mais aussi les délits par négligence, He 4,13: Tout est à nu et à découvert à ses yeux. Le pape Léon dit: «Tel est son regard redoutable: l’opacité lui est transparente et tout secret lui est découvert; les choses obscures s’illuminent pour lui, les muettes lui répondent, le silence le proclame et l’esprit lui parle sans voix8.» Il est dit auparavant dans le même Sermon: «Tout est plein de périls, tout est plein d’embûches. Nous sommes exposés aux provocations des convoitises, aux pièges des séductions, à l’attrait captieux du gain, à la crainte des pertes; amère est la langue des détracteurs […] d’un côté, c’est la haine qui se donne libre cours, de l’autre, c’est une civilité mensongère qui trompe […] Difficile de s’écarter d’un menteur9.»


        


        474. Deuxièmement, parce que [Dieu] est le plus juste de telle sorte que rien ne peut rester impuni, Mt 10,28: Ne craignez point ceux qui tuent le corps […] mais craignez plutôt celui qui peut précipiter l’âme et le corps dans la géhenne, Ps 74,3: Lorsque j’aurai pris le temps. Bernard [de Clairvaux écrit]: «Qu’y a-t-il en effet, de plus à craindre qu’une puissance à laquelle on ne saurait résister, qu’une sagesse à laquelle on ne peut se soustraire? Dieu serait moins à craindre s’il manquait de l’un ou de l’autre attribut, mais il n’y a pas moyen de ne pas craindre celui dont l’œil voit tout et dont le bras peut tout10.»


        


        475. Troisièmement, parce qu’il est le plus généreux11, de telle sorte qu’il peut et veut répondre au maximum à nos efforts, Ps 33,10: Craignez le Seigneur, vous tous ses saints, parce qu’il n’y a pas d’indigence pour ceux qui le craignent; Mt 5,12: Votre récompense est abondante dans les cieux, et dans le Seigneur, une abondante rédemption (Ps 129,7), et: Quelle est grande l’abondance de ta douceur [Seigneur, que tu as réservée en secret à ceux qui te craignent] […] tu les cacheras dans le secret de ta face (Ps 30,20-21). Explique. Es 64,4: L’œil n’a pas vu, ô Dieu, en dehors de toi, ce que tu as préparé à ceux qui t’attendent.


        


        476. Et ce qui suit, descends: là il faut noter l’imploration de la bienveillance divine ou de sa miséricorde, Ps 143,5: Seigneur, incline tes cieux et descends. L’un dit: Seigneur, descends, et l’autre dit: Seigneur, incline les cieux et descends, parce que Seigneur, dans le ciel est ta miséricorde (Ps 35,6). Incline. Note ce qu’il en est au sujet d’un vase plein qui ne se répand sauf s’il est incliné, renversé ou brisé, Es 64,1: Si tu ouvres les cieux, si tu descends, mais ici: Seigneur, incline. Note: celui qui se tient en haut ne peut élever celui qui est gisant à terre si ce n’est en s’inclinant vers lui, Ps 112,5: Le Seigneur notre Dieu, qui habite dans les lieux les plus élevés, et mieux encore Si 24,7: C’est moi qui ai habité dans les lieux les plus élevés. Mais il est dit à propos du pécheur, en Jr 17,13: Seigneur, ceux qui se retirent de toi seront écrits sur la terre. Il faut donc que le Seigneur s’incline en relevant le pécheur par sa main, Jn 8,6: Mais Jésus se baissant, écrivait du doigt sur la terre. Littéralement, celui qui se tient debout ne ferait jamais un [seul] mouvement, s’il ne s’inclinait [d’abord] pour ce mouvement et par ce mouvement. D’où: Incline tes cieux et descends. Là, note que l’officier du roi implore le Seigneur à descendre pour trois raisons qui sont à lire au sujet du Seigneur qui descend.


        


        477. Premièrement, quand le Seigneur descend, l’âme est libérée et guérie du péché, du trouble et de la tentation, Lc 6,17-19: Descendant […] il s’arrêta dans une plaine; et ce qui suit: et ceux qui étaient tourmentés par des esprits impurs, étaient guéris […] parce qu’une force sortie de lui les guérissait tous. Ex 3,7-8: En voyant, j’ai vu l’affliction de mon peuple, et ce qui suit: je suis descendu pour le délivrer.


        


        478. Mais il dit: en voyant, j’ai vu ou en visitant, j’ai visité (Ex 3,16), premièrement parce que le redoublement de l’assertion rend la promesse plus ferme et plus certaine. Deuxièmement, parce que Dieu voit lui-même et rend l’un capable de voir et l’autre visible. En effet, Dieu ne voit pas comme nous en accueillant à l’intérieur mais en produisant au-dehors. En effet, en voyant, il produit et en produisant, il fait en sorte que les autres voient. Augustin dit: ce monde ne serait pas s’il n’avait pas [d’abord] été connu de Dieu12. Mais inversement, [le monde] ne serait pas connu de nous, s’il n’avait pas d’abord été. Troisièmement13, parce que sa miséricorde me préviendra (Ps 58,11), et encore le Ps 22,6: Ta miséricorde me suivra tous les jours de ma vie. En effet, elle précède pour que nous voulions, elle nous accompagne afin que nous ne voulions pas en vain, d’après Augustin14. Quatrièmement, en voyant, il voit, et en visitant, il visite, parce qu’il exerce sa miséricorde et éveille les autres à la miséricorde, à la compassion et au secours. Note ici comment l’homme saint, priant pour les miséreux, pour les affligés et pour les pauvres, apporte un plus grand secours que celui qui consacre à l’indigent un service extérieur. Ou, en voyant, il voit, et en visitant, il visite parce qu’il accorde au miséreux la vertu de la patience et l’infuse en lui, ce qui est meilleur que tout don temporel, d’après Augustin15. Ou encore, en voyant il voit, parce que c’est très intensément, comme cela lui est propre, qu’il exerce sa miséricorde16. Il existe une figure de cela en Dn 3,49-50: L’ange du Seigneur descendit avec Azarias et ses compagnons dans la fournaise […] et il rendit le milieu de la fournaise comme un vent qui répand la rosée; et le feu ne les toucha en aucune manière, et ne les incommoda pas, et ne leur fit aucune peine.


        


        479. Deuxièmement, quand le Seigneur descend, l’âme est fécondée et enivrée par la miséricorde de vertus et de grâces en abondance, Ps 71,6-7: Il descendra comme la pluie sur une toison […] dans ses jours s’élèvera la justice, et une abondance de paix. De même: Que la paix règne dans ta force [et l’abondance dans tes tours] (Ps 121,7). De même: La miséricorde et la paix se sont rencontrées (Ps 84,11) d’après ce passage: Cherchez donc premièrement le royaume de Dieu et sa justice (Mt 6,33); et: Si votre justice n’est pas plus abondante [vous n’entrerez point dans le royaume des cieux] (Mt 5,20).


        


        480. Troisièmement, quand le Seigneur descend, l’âme est béatifiée par sa miséricorde, Ex 3,8: Je suis descendu pour le délivrer des mains des Éyptiens; et ce qui suit: pour le conduire de cette terre dans une autre terre bonne et spacieuse, dans une terre où coulent du lait et du miel, à savoir l’humanité et la divinité [du Christ]17, parce qu’il entrera, et il sortira, et il trouvera des pâturages (Jn 10,9)18. Sg 10,13-14: [La sagesse] est descendue avec lui dans la fosse, et ensuite: jusqu’à ce qu’elle lui eût remis le sceptre du royaume. Es 64,3-4: Tu es descendu; et ce qui suit: l’œil n’a pas vu, ô Dieu, en dehors de toi, ce que tu as préparé à ceux qui t’attendent.
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    SERMON XLVII


    Vingt-deuxième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ph1,6-11)


    
      
        1.Nous mettons notre confiance dans leSeigneur Jésus, parce quecelui quiacommencé envous labonne œuvre, laperfectionnera jusqu’à lafin, àsavoir jusqu’au jour duChrist Jésus (Ph1,6).


        481. Dis combien l’homme doit s’en remettre à Dieu avec confiance et combien cela lui est utile. De même, combien la confiance est efficace, comme l’enseigne Avicenne dans des exemples1. Note qu’il est à proprement parler confiant dans le Seigneur celui qui possède de saintes affections et une bonne volonté (Lc 2,14), mais plus encore celui qui se transporte en Dieu dans un désir total d’amour2. Car là où une personne se trouve, là aussi s’enracine sa confiance3.


        


        482. En vous la bonne œuvre. Note comment, d’après Augustin, il existe quelque chose d’intime en nous, c’est-à-dire dans l’âme, [dans laquelle] n’entre rien de corporel ou ayant figure de corps, que ce qui est dédié à Dieu seul4. Vois [le Sermon] sur De qui est cette image (Mt 22,20), pour le vingt-troisième [dimanche après laTrinité]5. Là, sans aucun doute, Dieu opère vraiment l’œuvre bonne. Mais [l’Apôtre] dit: a commencé; en effet, dès que quelque chose descend en nous, cela est obscurci pour ainsi dire quant à sa fin. Mais il perfectionnera, dans la mesure où, abandonnant tout ce qui est, cela monte dans l’être purifié lui-même vers l’origine de chaque être, là où n’est déjà plus un ceci, à savoir quelque chose d’enfermé dans la nature, mais là où est l’être plus pur et purifié de toute adjonction. Et c’est ce que dit [l’expression] œuvre bonne, à savoir œuvre droite, en aucun cas déviante, l’œuvre au singulier, non divisée dans la nature inférieure, l’œuvre que Dieu opère aux jours de nos pères et dans les jours anciens (Ps 43,2). Les jours anciens sont les jours de la lumière intellectuelle, les jours de l’éternité. Et c’est ce qui suit: lui-même perfectionnera jusqu’aux jours du Christ Jésus.


        


        483. Sur presque tout ceci, il est dit dans le Ps 89,17: Et soit la splendeur du Seigneur notre Dieu sur nous, et les œuvres de nos mains [dirige-les sur nous, et dirige l’œuvre de nos mains]. Là note que, parce que, à l’opération d’une telle œuvre commencée par Dieu, une intention droite est nécessaire, trois choses concourent pour cela à un cœur droit ou à une droite intention, qui sont décrites dans les paroles déjà dites. La première est l’illumination de l’esprit par la splendeur de la lumière divine, la seconde est l’élévation de l’âme par de saints désirs vers les choses supérieures, la troisième est l’unification de toutes les forces de l’âme et de tous ses désirs. Et [le psalmiste] touche ces trois choses dans cet ordre. En effet, il avait annoncé auparavant en priant: Jette tes yeux, Seigneur, sur tes saints et sur tes œuvres, et dirige leurs fils (Ps 89,16) – [comme le dit la] Glose: «pour qu’ils soient d’un cœur droit6» –, et exposant en quelque sorte ce qui est requis pour un cœur droit ou pour une intention droite du cœur, il a ajouté: et soit la splendeur du Seigneur notre Dieu sur nous, à savoir l’illumination de notre esprit par la splendeur de la lumière divine, et dirige les œuvres de nos mains sur nous, à savoir l’élévation de l’âme vers les choses supérieures par de saints désirs, et dirige l’œuvre de nos mains: voilà quant au troisième point qui concerne l’unification de toutes les forces de l’âme et de ses désirs.


        


        484. Et soit, dit-il, la splendeur du Seigneur notre Dieu sur nous (Ps 89,17). Il est dit par rapport à la splendeur en premier, que celle-ci est sur nous pour trois raisons. Premièrement, parce qu’elle vient des réalités surnaturelles et divines. Deuxièmement, sur nous, parce que, en celui qui «sur-resplendit» sur et qui «sur-illumine», l’abondance et la générosité sont plus grandes que la capacité en nous de recevoir. Troisièmement, parce que la splendeur, en raison de son immensité et de sa noblesse, est seulement donnée et «sur-infusée» aux puissances supérieures de l’âme. C’est pourquoi il est dit à la bienheureuse Mère de Dieu elle-même: L’Esprit Saint surviendra en toi (Lc 1,35)7. En effet, de cette splendeur ne sont pas capables les porcs, les chiens et les loups, c’est-à-dire les hommes vivant de façon brutale, dans l’exercice seulement de leurs forces inférieures. Cette splendeur immense demande une grande ampleur en qui la reçoit8. D’où Augustin, dans le livreI des Confessions, prie Dieu en disant: «Bien étroite est la maison de mon âme pour que tu viennes y loger: qu’elle se dilate grâce à toi! Elle tombe en ruine: répare-là. Elle a de quoi offenser tes yeux […] de mes secrètes souillures, purifie-moi, Seigneur, et de celle d’autrui préserve ton serviteur9.»


        


        485. Et soit, dit-il, du Seigneur notre Dieu (Ps 89,17). [Le Psalmiste] dit trois choses: Seigneur – notre – Dieu. Il y a en effet trois choses qui nous sont nécessaires pour cette splendeur, à savoir la crainte, qui est notée ici: Seigneur, Ml 1,6: Je suis votre Seigneur, où est la crainte de moi? Ensuite, l’amour ou l’ardeur de l’amour. D’où le fait qu’il dit Dieu. En effet, Dieu, qui se dit en grec theos, vient selon une hypothèse du mot «ardeur» ou «feu», comme le dit Jean Damascène au livreI, chapitre12 [de son ouvrage sur La Foi orthodoxe]10. Troisièmement, il est dit que nous sommes dédiés et consacrés à Dieu, ce qui est noté ici: notre. Augustin enseigne que Dieu n’est la propriété de personne qui ne soit la propriété de lui, c’est-à-dire de Dieu11. Ainsi, pour qu’il se donne tout entier, il m’a assumé tout entier. Et c’est ce qui est dit en Jn 1,11a: Il est venu chez lui, c’est-à-dire dans ceux qui sont propres à Dieu, à savoir appropriés et dédiés à Dieu, et les siens ne l’ont pas reçu (Jn 1,11b), c’est-à-dire ceux qui sont encore proprement en eux, qui ne sont pas encore consacrés ou dédiés à Dieu12.


        


        486. Et ce qui suit: Et les œuvres de nos mains dirige-les sur nous (Ps 89,17). Telle est la seconde chose principale qui est requise pour une intention droite, à savoir l’élévation de l’esprit vers les choses supérieures13, Jb 7,15: Mon âme a choisi une élévation; et ce qui suit: et mes os, la mort. En effet, celui qui veut s’élever parfaitement vers les choses divines, doit mourir à ce siècle, Ex 33,20: L’homme ne saurait me voir et vivre14. C’est ce qui est dit dans la Glose expliquant Grégoire [le Grand]15: Il meurt à ce monde celui qui n’est pas lié à l’amour de [celui-ci]. Augustin désirait une telle mort, pour recevoir ici-bas la vision, en disant au livreI des Confessions: «Que je meure ou ne meure pas, afin que je la voie», à savoir ta face16. Il parle à Dieu lui-même. Dirige, dit [le psalmiste], sur nous, parce que cette direction existe à partir d’une grâce surnaturelle. Et sur nous, cela signifie sur le pouvoir de la nature.


        


        487. Et ce qui suit: Et dirige l’œuvre de nos mains (Ps 89,17), qui est la troisième chose dans laquelle consiste formellement la rectitude de l’intention, c’est-à-dire l’unification de toutes les forces de l’âme et de nos désirs dans les réalités divines. Dirige l’œuvre, dit-il au singulier, de nos mains, alors qu’il avait cependant dit auparavant les œuvres au pluriel, parce que, d’après la Glose, elles sont unies dans une seule charité et en vue d’une seule fin17. Or c’est la nature de la rectitude. De fait, entre deux points quelconques il n’est possible de faire passer qu’une seule droite, mais ni une pluralité de droites ni une infinité ne peuvent passer. Et pour cette raison, la droite est la mesure, comme l’un [est la mesure] des multiples. Au sujet de cette union des désirs en Dieu et au regard des choses divines, il est dit en Ct 4,9: Tu as blessé mon cœur par l’un de tes yeux, c’est-à-dire par l’union ou l’unité de ton intention; l’œil est en effet l’intention, comme il a déjà été montré plus haut18. Littéralement: nous voyons que, voulant regarder quelque chose avec grande attention, nous fermons l’autre œil. Avicenne donne trois causes ou utilités du croisement des nerfs optiques, dont l’une est celle-ci, que, quand un œil est empêché ou fermé, la puissance visuelle contenue dans le croisement lui-même passe tout entière dans l’autre [œil]19.


        


        488. Et il faut noter qu’on lit de façon excellente à ce propos ce qui concerne la vision de la gloire de Dieu que le bienheureux Etienne a vue, comme il est annoncé en Ac 7,15: Tendant les yeux vers ciel, parce qu’avec les autres sens, comme par exemple l’ouïe et l’odorat, nous sentons aussi bien les choses qui sont devant nous que celles qui sont derrière ou sur le côté, alors qu’avec la vision, nous percevons les choses qui sont directement devant nous ou qui se trouvent sur une ligne droite, dont la cause se trouve dans un autre endroit. Pour cette raison, il dit: Tendant les yeux vers ciel. Tendant, parce que la rectitude consiste en une tension qui domine l’extension. En effet, quand une corde est desserrée, les parties médianes tombent à l’extérieur des parties extrêmes et elle se tord; mais quand elle est tendue et étirée, alors les parties médianes reviennent sur les parties extrêmes et elle redevient droite. C’est pourquoi il dit tendant vers, cela signifie tendant fortement; ou tendant vers, cela signifie tendant à l’intérieur, pour signifier que cette rectitude doit être dans le cœur à l’intérieur, Ps 44,14: Toute la gloire [de la fille du roi] vient du dedans, cela signifie à l’intérieur dans le secret de l’esprit ou du cœur20. Ou du dedans, cela signifie de l’intérieur, afin que soit noté l’ordre, à savoir de l’opération intérieure où Dieu a commencé en premier jusqu’à l’œuvre extérieure de la vertu21. D’ou ce qui suit: avec des franges d’or, elle est toute couverte d’ornements variés (Ps 44,14-15). Premièrement en effet, l’âme est ornée intérieurement de la grâce et de la volonté de l’amour, ce qui est signifié par l’or, et elle descend de là pour être habillée extérieurement par les ornements variés des vertus, et non pas seulement par une fausse apparence extérieure. Et ainsi l’expression du dedans (ab intus) reste à la place de la préposition (ab) avec le cas correspondant (interiori).

      


      
        2.Etvoici cequejedemande, c’est quevotre charité deplus enplus abonde (Ph1,9).


        489. À propos de la prière, note qu’il existe neuf points concernant les paroles de la prière auxquels il faut faire attention. Le premier point, parce que ces paroles sont de Dieu et tirent ainsi de lui leur spécificité. Le second, parce qu’elles sont effectivement de lui par la médiation de l’Écriture inspirée et ainsi elles possèdent nécessairement une impression en elles [provenant] de quelque chose de divin. Le troisième, parce qu’elles expriment et recommandent quelque chose de divin, c’est-à-dire la miséricorde de Dieu, la justice et autres choses du genre comme la paternité, l’amour. Quatrième point, parce qu’elles expriment souvent dans la prière le nom de Dieu, dont l’expression est douce pour celui qui aime, et efficace pour celui qui est dans le besoin. Cinquième point, parce que la prière est un entretien avec Dieu, or ceux qui s’aiment éprouvent une grande délectation à s’entretenir entre eux de façon familière et dans le secret. Sixième point, parce que les paroles de la prière amènent souvent l’homme à peser soigneusement ses défauts personnels ou encore ceux de la nature humaine, et ainsi à être humilié en lui-même. Septième point, parce que dans [ces paroles], la vanité, la fausseté et l’instabilité du monde sont souvent soigneusement pesées et ramenées à la mémoire, et ainsi naît le mépris du monde. Huitième point, parce que, parfois, la misère des damnés ou des pécheurs est remémorée. Neuvième point, parce que, la plupart du temps, la félicité des bienheureux est présentée et ainsi le désir est éveillé.

      


      
        3.Etvoici cequejedemande, c’est quevotre charité deplus enplus abonde (Ph1,9).


        490. Note: l’Église, voyant que ce temps de l’année abonde en biens temporels, dont l’accroissement donne au mot «automne» le nom [en latin: automnus22], nous exhorte afin que nous abondions aussi en biens spirituels par une sorte de correspondance, en disant: Et ce que je demande… Ou bien «parce que la volupté attrape de temps en temps comme une compagne la surabondance des choses», ainsi qu’on peut le lire [dans un Sermon] sur Marie-Madeleine23, Ez 16,49: Voici quelle a été l’iniquité de Sodome [ta sœur]: l’orgueil, l’excès de nourriture, l’abondance, Jr 22,21: Je t’ai parlé dans le temps de ton abondance, et tu as dis: je ne t’écouterai pas. C’est pour cette raison qu’Augustin écrit au début d’une lettre à Anastase: «Car le monde avec ses agréments est plus dangereux pour nous qu’avec toutes ses peines, et il est bien plus à craindre, quand, par ses douceurs, il nous porte à l’aimer, que quand, par ses misères, il nous invite et nous force à le mépriser24.» En effet, beaucoup plus de gens se précipitent dans les péchés en temps de prospérité qu’en temps d’adversité, parce que d’après Grégoire25, les maux qui nous pressent alors…


        


        491. Et voici ce que je demande… Premièrement [l’Apôtre] nous exhorte à une abondance de charité en disant: Que votre charité abonde de plus en plus. Là, deux choses sont à prendre en compte: la première, parce qu’il nous exhorte d’une façon tellement singulière à la charité et d’une façon tellement ardente: Et voici ce que je demande. Et voici ce que, telle est la façon singulière, je demande, telle est la façon ardente. L’autre chose est comment cette exhortation [qui est la sienne], doit être satisfaite.


        Nous voyons cependant en premier et suivons l’ordre des mots de cette exhortation. Que la charité, dit-il, [qui est la vôtre] de plus en plus abonde. Vôtre, c’est-à-dire des chrétiens; des clercs et des religieux, plus que celle des laïcs. Il est en effet décent et permis pour un laïc ce qui n’est pas permis à un clerc selon le droit. Il existe même quelques cas, où pour un même fait, le clerc devient irrégulier, et non le laïc, et la raison qui a été dite est la suivante, parce qu’il est permis au laïc ce qui ne l’est pas au clerc. De la même façon, une chose est décente pour l’époux, une autre pour le clerc. Jérôme écrit dans une lettre à Eustochium Sur le fait de conserver la Virginité: «Leurs cheveux gardent l’empreinte du fer qui les a roulés, leurs doigts rayonnent de l’éclat des bagues; et, pour que l’humidité du sol ne gâte pas leurs chaussures, ils l’effleurent à peine. Quand vous les apercevez, vous les prendriez pour des époux plutôt que pour des clercs26.» C’est pour cela qu’il est dit de façon appropriée: Que votre charité [abonde] plus. Mt 5,20: Si votre justice n’est pas plus abondante [que celle des scribes et des Pharisiens, vous n’entrerez point dans le royaume des cieux].


        


        492. En plus: à savoir [la charité] des curés et des prélats doit être plus grande que celle des simples clercs. La raison: à de tels hommes, en effet, sont confiés les prochains, tout spécialement en vue de la dilection et de la direction. Aussi est-il requis que la charité de ceux-ci abonde plus que celle des autres. Denys enseigne: «Il ne faut pas avoir l’audace d’être un chef pour les autres, si l’on n’a pas atteint une déification parfaite et durable, et si l’on n’a pas été appelé par l’intelligence et l’élection divine27.» L’homme devient pour ainsi dire déiforme par la charité, parce que Dieu est charité (1 Jn 4,8, 16). D’où le fait qu’Augustin dit à de tels hommes dans son livre sur la discipline chrétienne: «Je veux te dire: Aime ton prochain comme toi-même, et je crains; je veux encore examiner comment tu t’aimes toi-même; n’en sois pas contrarié […] Tu es seul, et tes prochains sont nombreux», comme s’il disait: si tu ne sais pas aimer un seul [individu], comment en aimeras-tu de nombreux? Si tu ne sais pas t’aimer toi-même, quelle est la probabilité pour que tu en aimes un autre? Et ce qui suit: «Si tu aimes l’iniquité […] tu hais ton âme […] Comment voulais-tu avoir en garde ton prochain pour l’aimer comme tu t’aimes toi-même? Ô homme, pourquoi te perds-tu? Car si tu t’aimes pour te perdre, il est certain que tu perdras aussi celui que tu aimes comme toi-même. J’aime donc mieux que tu n’aimes personne; péris tout seul. Ou corrige ta manière d’aimer, ou renonce à toute société28.» C’est donc ce que dit le texte: Que votre charité de plus en plus abonde (Ph 1,9).


        


        493. Mais il faut noter qu’un troisième de plus est contenu dans le mot abonde. Aussi, Maxime [le Confesseur] à propos de Lc 10, là où il est question de la charité ou de la dilection de Dieu, dit en assignant en quelque sorte cette cause: «La loi expose une triple dilection à l’égard de Dieu, pour nous arracher à trois choses du monde, qui concernent les possessions, la gloire, les voluptés, dans lesquelles le Christ est aussi tenté29.» D’où Augustin dans la Glose sur Aimez le Seigneur, vous tous ses saints (Ps 30,24), dit ainsi: «Apprenez à ne pas aimer [le monde], afin d’apprendre à aimer [Dieu]; détournez-vous, afin de vous retourner; répandez, afin de vous remplir ensuite30», c’est comme s’il disait: l’amour du monde nous détourne de l’amour de Dieu. C’est pourquoi dans le Sermon sur les Paroles du Seigneur, en attaquant le monde qui nous éloigne ainsi, il dit de même: «Ô monde immonde, pourquoi ces murmures et ces plaintes? Pourquoi vous efforcer de me détourner de Dieu? Vous voulez me retenir tout périssable que vous êtes; que feriez-vous donc si vous étiez immuable? Qui seront à l’abri des séductions de votre douceur, puisque tout amer que vous êtes vous nous présentez une nourriture mensongère31?»


        


        494. Après ceci, nous voyons que [l’Apôtre] nous exhorte avant tout à la charité en particulier: Et voici, dit-il, ce que je demande (Ph 1,9). Là, il faut noter qu’il y a trois choses sur lesquelles se portent avant toutes choses le désir humain et l’appétit. La première est que la défaillance de l’homme puisse rester cachée, ou mieux, être enlevée et supprimée. La seconde, pour que la volonté et le désir de l’homme soient rassasiés. Troisièmement, pour qu’il soit élevé à un rang meilleur et plus digne. Or la charité et elle seule apporte ces trois choses. Pour la première chose, elle est comparée au soleil au milieu des planètes, pour la seconde, elle est comparée à l’or dans les minéraux, et pour la troisième, au feu dans les éléments32. En effet, le soleil fuit les ténèbres et dissimule une lumière moindre comme celle des étoiles. L’argent ou le trésor, dont la racine est l’or, satisfait les besoins ou les convoitises, c’est en effet à l’argent qu’obéissent toutes choses (Qo 10,19). Et le feu entraîne et conduit vers le haut33.


        


        495. La première de ces choses est ainsi recherchée par chaque âme, elle est presque considérée comme la béatitude, Ps 31,1: Bienheureux ceux dont les iniquités ont été remises. Or la charité assure cela, 1 P 4,8: La charité couvre la multitude des péchés; Lc 7,47: Beaucoup de péchés lui sont remis [parce qu’elle a beaucoup aimé]; Pr 10,12: La charité couvre toutes les fautes. Et ces autorités parlent du péché au pluriel parce que nous faisons tous beaucoup de fautes (Jc 3,2).


        Or Salomon dit de manière significative toutes les fautes (Pr 10,12), parce que le péché consiste de façon formelle en une aversion34, ou bien parce qu’en péchant, l’homme [s’éloigne] de l’Un, qui est Dieu, se tourne vers le multiple et est divisé, ce qui le fait mourir nécessairement, Os 10,2: Leur cœur s’est partagé, maintenant ils périront. En effet, la division est toujours un chemin vers le non-étant35, un éloignement de la forme. «En effet, tout ce qui est est parce que c’est un numériquement36.» Par conséquent, s’éloigner de l’Un, c’est donc aller vers le néant, Jb 18,15: Les compagnons de celui qui n’est pas37; Ps 14,4: [Le méchant] est regardé comme un néant.


        


        496. Et ce qui suit: la charité couvre (Pr 10,12). Si quelqu’un avait dans sa maison beaucoup de meurtres et de vols à l’arrivée d’un juge, combien, croyons-nous, ne donnerait-il pas pour acheter un manteau dans lequel il cacherait et couvrirait tout ceci. C’est pour cela que la charité est donc comparée au soleil, Ps 18,6: Il a placé sa tente sous le soleil, c’est-à-dire dans la charité; 1 Jn 4,16: Qui demeure dans la charité demeure en Dieu; et ce qui suit: et Dieu en lui. Voici le tabernacle de Dieu avec les hommes (Ap 21,3). Jérôme dit dans son Commentaire sur Ecclésiaste 2,11: «Celui qui n’a pas encore atteint la clarté du soleil ni un ordre stable, en lui [Dieu] ne pourra habiter ni abonder38.» Ap 12,1: Une femme revêtue du soleil, à savoir «l’Église39» d’après la Glose, ou bien chaque âme fidèle revêtue de la charité.


        


        497. Le soleil est [l’astre] le plus grand de toutes les planètes et étoiles. Ainsi la plus grande des vertus est la charité (1 Co 13,13). Le soleil illumine toute région, et le monde et le ciel. Ainsi, la charité informe et donne sa splendeur à tous les dons des vertus (1 Co 13,1-7). C’est pourquoi Augustin dit: qu’elle est grande la charité; si elle est manque, c’est en vain que l’on possède les autres choses, si elle est présente, on les possède toutes40. Col 3,14: Au-dessus de tout cela [ayez] la charité, qui est le lien de la perfection. Jamais le soleil ne s’éloigne de l’écliptique; là où est le cœur du ciel et la moelle de la vie, toutes les autres planètes déclinent d’un côté ou de l’autre41. Autrement, il y aurait en effet deux éclipses par mois, celle du soleil et celle de la lune. Ainsi, la charité n’est jamais sans l’Esprit Saint. Il est en effet la source, d’après Augustin, à laquelle rien d’étranger [à Dieu] ne boit42. Parfois, les autres dons sont sans l’Esprit Saint et sont donnés aux ennemis, la charité [est donnée] seulement à des amis, bien mieux à des fils.


        


        498. Une femme, dit le texte, revêtue du soleil (Ap 12,1). Note ce qui précède: Un grand signe apparut dans le ciel (Ap 12,1). Grand, parce qu’il saisit Dieu, et à sa grandeur il n’y a pas de fin (Ps 144,3). Ou grand pour cette raison, parce que la charité aime non seulement les amis en Dieu, mais aussi les ennemis à cause de Dieu. Apparut. En effet, [la charité] n’est pas oisive, mais «elle opère de grandes choses, si elle est43». Elle souffre tout, elle croit tout, elle espère tout, elle endure tout (1 Co 13,7). Dans le ciel, non sur la terre, c’est-à-dire chez les savants de la terre, chez ceux dont la vie est dans les cieux (Ph 3,20).


        


        499. D’où ce qui suit avec excellence: Et la lune sous ses pieds (Ap 12,1), c’est-à-dire l’affection terrestre sous son talon44. Dans son Commentaire sur le titre du Ps 76,2 J’ai élevé ma voix pour crier vers le Seigneur, Augustin dit ainsi dans un sens original: «Il nous faut incessamment dépasser […] tout ce qui nous retient comme une glu, tout fardeau qui appesantit notre vol, jusqu’à ce que nous arrivions à ce qui doit nous suffire [naturellement] au-delà de quoi il n’y a plus rien, qui domine tout, et par qui tout existe.» Et ce qui suit: «Quiconque dès lors veut entrer dans les sentiments du Psaume, les reproduire, les conserver, doit s’élever au-dessus de tous les désirs charnels, fouler aux pieds les pompes et les charmes de ce monde.» Voici: Et la lune sous ses pieds (Ap 12,1). Et ce qui suit chez Augustin: «et ne se proposer d’autre terme à sa course, que Celui par qui tout a été fait». Mais note ce qu’il dit: «Tout ce qui […] comme une glu […] appesantit notre vol45.» Origène écrit dans son Commentaire sur Jg 7: «Ce que tu aimes sur terre est une glu pour les ailes spirituelles […] avec lesquelles tu t’envoles jusqu’à Dieu. Tu ne veux pas te laisser prendre, et tu aimes la glu? En seras-tu moins pris parce qu’on te prendra doucement? Plus les rets te plaisent, plus ils te serrent et t’étranglent […] Refuse d’aimer cette entrave si tu ne veux pas trouver le tourment46.»


        Nous ne devons donc pas aimer les choses terrestres, mais avoir la lune sous les pieds (Ap 12,1), afin qu’en nous, revêtus de soleil, Dieu installe sa tente47, dans le présent par la grâce et dans le futur par la gloire.
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    SERMON XLVIII


    Vingt-troisième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Ph3,17-4,3)


    
      
        1.Notre vieestdans lescieux (Ph3,20).


        500. Dans les cieux. Il y a en effet beaucoup de cieux, Ps 148,4: Cieux des cieux1. Note: Le ciel le plus bas est le ciel de la lune; parce qu’elle se rapproche de la terre, la lune est pleine de taches. En outre, elle subit les éclipses2. Ainsi l’âme, affectée par les choses terrestres, est tachée3, elle est privée de la lumière divine. La lune est plus efficace à son apogée, comme le soleil4. Ainsi, plus une âme est éloignée des choses terrestres, plus elle est vertueuse5. Le neuvième ciel, pour sa proximité par rapport aux choses spirituelles et son éloignement de ce monde est d’une telle pureté qu’il ne supporte ni étoile ni variation de mouvement6. Aussi, les physiciens ne le saisissent pas par la vue mais par la seule raison. De plus, quatrièmement, il influence et règle les autres sphères célestes et son mouvement est la vie de ce monde7. Là, note que chaque corps, si noble soit-il, est sujet au mouvement. Il en est de même avec l’âme aimant les choses corporelles. Mais, parce que ce corps est le plus élevé, son mouvement est vie, en tant qu’il est le plus proche des intelligences immobiles.


        


        501. Certains admettent une dixième sphère céleste, qui n’est certes pas saisie par une raison physique, mais métaphysique8. Développe cela. Au-dessus de tout cela est le ciel empyrée9, qui, le premier, est digne de porter les corps glorieux en raison de l’abondance de gloire débordant en eux avec l’aide encore des forces différentes de l’âme bienheureuse10. Et note: même si l’ampleur du neuvième ciel est telle qu’il est inconnu – dis ici l’épaisseur de la huitième sphère, à savoir un chemin de quatre milles années, d’après Moïse Maïmonide11 –, cependant l’imagination de l’âme est plus ample comme le démontre Augustin12. Et combien plus l’intellect qui est déjà grand sans grandeur13. Celui-ci est vraiment le ciel, dans le sens du mot «maison du soleil14», du vrai soleil qui est Dieu. Conformément à cela, parle au sujet du triple ciel de l’immortalité, de l’impassibilité et de l’éternité15. Sur cela, vois le Sermon sur Jésus ordonna à ses disciples de monter (Mt 14,22)16.


        


        502. Dans les cieux. Note comment chaque intellect angélique est un ciel et un monde très vrai, très vaste, très pur17, et il y a autant de mondes que de cieux, et chaque [ciel] supérieur s’obscurcit toujours dans le ciel inférieur18 de manière que le monde sensible devienne finalement capable du dernier ciel. En outre, dis cet exemple: de même que quelque créature par rapport à Dieu est moins que le centre [du monde] en comparaison du ciel. En outre, donne l’exemple suivant: chaque créature, en comparaison à Dieu, signifie moins que le centre [du monde] en comparaison au ciel19. Dis combien il y a de cieux, quelle distance il y a entre eux, et comment il est admirable que l’ange le plus élevé soit aussi créé, et que [Dieu ne l’ait pas créé] en particulier, mais [qu’il ait créé] immédiatement l’univers20, et comment il y a sur tout ceci la lumière de la grâce21. Par conséquent, Augustin dit que justifier un impie est plus grand que créer le ciel et la terre22. [Thomas d’Aquin, Somme théologique], I II, q.113, a.923. Là, note combien il est désirable d’être ainsi [justifié], et de quelle pureté doit être une âme capable de ce qui est au-dessus de toute créature, dans l’au-delà du temps24.

      


      
        2.Ilyenabeaucoup […]quimarchent […]etquin’ont degoût quepour leschoses delaterre (Ph3,18-19).


        503. Ordonne ainsi le texte: Ceux qui n’ont de goût que pour les choses de la terre, ils marchent beaucoup. Ils marchent, ils ne sont pas dans le repos et la paix, mais dans le mouvement25. Or Dieu n’est pas dans le mouvement, mais dans la paix. Deuxièmement, qu’il n’est pas non plus dans le progrès, même des vertus, 1Tm 6,16: Qui habite une lumière inaccessible; Ps 83,8: Ils iront de vertu en vertu, et ce qui suit: Il sera vu le Dieu des dieux dans Sion. Sera vu, parce que nous serons semblables à lui [parce que nous le verrons tel qu’il est] (1 Jn 3,2). Explique. Dans Sion, dans un endroit élevé26.


        Beaucoup. Augustin écrit: «La nature [de l’esprit] le force à chercher partout l’unité et la multiplicité ne lui permet pas de la trouver27.» Note que Dieu n’est pas ni n’a de goût si ce n’est dans l’Un28. De même, [note] comment l’unité se rapporte plus immédiatement à Dieu que la vérité, la bonté ou la suavité29. Troisièmement, comment toute créature par conséquent sépare de Dieu, parce qu’elle est en plus grand nombre. Vois plus en haut30.


        


        504. Qui n’ont de goût que pour les choses de la terre (Ph 3,19). Col 3,2: Goûtez les choses d’en haut et non les choses de la terre. Il est dit dans le livre de Josué que les fils d’Israël entrant dans la terre, et pourtant la terre de la promesse, ne se nourrirent plus de la manne (Jos 5,12). Jn 16,7: Si je ne m’en vais point, le Paraclet ne viendra pas à vous.


        Notre vie est dans les cieux (Ph 3,20). Note premièrement: autant notre vie est dans les cieux, autant elle est intérieure; mais autant elle est extérieure, autant elle est dans le mouvement, autant elle est sur la terre31. D’après ces deux [dernières] manières, elle est un néant, elle est un phantasme, elle est «une duperie32», elle est un songe, Ps 75,6: Ils ont dormi leur sommeil.


        Dans les cieux. Note: le ciel possède un minimum de mouvement et cela concerne seulement le changement extérieur33. Deuxièmement, il n’est pas dans un lieu34. Troisièmement, il n’est pas dans le temps, mais son mouvement non plus35. Quatrièmement, il est au-dessus de toutes choses. Cinquièmement, il est éloigné de la terre. Contre cela: Ceux qui n’ont de goût que pour les choses de la terre (Ph 3,19).
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    XLIX


    Vingt-troisième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt22,15-21)


    
      
        1.Dequiestcette image etcette inscription? (Mt22,20).


        505. À cette question, le même Apôtre répond, Col 1,15: L’image du Dieu invisible, le premier-né de toute créature.


        Note deux choses: premièrement, que l’image, d’après Augustin1, est à rechercher là où l’âme est vraiment lumière, et non éteinte par le contact du corps; de même, là où rien de ce qui porte la figure de ce monde (1 Co 7,31)2 n’est admis; de même là où la partie supérieure de l’âme, là où la pointe de l’âme est liée à la lumière angélique3. Deuxièmement, note que l’image en tant que telle ne peut pas être séparée, pas même par l’intellect, de ce dont elle est image4.


        En ce qui concerne le premier point, note encore que rien n’entre là où est l’image, si ce n’est Dieu seul5 et, d’après quelques-uns, la seule vertu théologale qui est opérée par Dieu, Ez 44,1-26: J’ai vu dans la maison du Seigneur une porte fermée.


        


        506. Du Dieu invisible (Col 1,15). Personne n’a jamais vu Dieu (Jn 1,18a). Personne, nul homme, Ex 33,20: L’homme ne saurait me voir et vivre. Jamais, non dans le temps, dont la différence est le «jamais». Et ce qui suit: Le Fils unique qui est dans le sein du Père est celui qui l’a fait connaître (Jn 1,18b).


        Le premier-né de toutes créatures (Col 1,15), c’est-à-dire qui est proposé à toute créature comme exemple auquel elle doit se rendre semblable, de même que le peintre propose à son disciple une image à partir de laquelle il doit œuvrer semblablement. D’où d’après Augustin, la similitude est dans toute créature, alors que l’image est seulement dans celle qui est intelligente7. Où bien le premier-né de toutes créatures, avant chaque chose créée8.


        


        507. Il apparaît donc clairement de qui est cette image (Mt 22,20), à savoir du Dieu invisible (Col 1,15). Il apparaît [aussi] clairement là où l’on doit rechercher, c’est-à-dire dans la partie supérieure de l’âme. Il reste à voir comment nous nous conformons à elle. L’Apôtre enseigne cela, 1 Co 11,7: L’homme ne doit pas voiler sa tête, parce qu’il est l’image et la gloire de Dieu9, et à la fin de 2 Co 3,18: Contemplant à face découverte la gloire du Seigneur, nous sommes transformés en la même image de clarté en clarté, comme par l’Esprit du Seigneur10.


        


        508. Nous sommes transformés de deux manières: premièrement, parce que la forme plus antérieure passe11; deuxièmement, parce que [l’image] dépasse chaque forme et est plus haute. De clarté en clarté, c’est-à-dire de la lumière naturelle en lumière surnaturelle et de la lumière de la grâce en lumière de gloire12. Où bien ainsi: parfois l’âme reçoit des illuminations divines, mais envoyées sous des figures corporelles. De cette clarté, l’âme désire donc passer en clarté qui se repose en elle-même, jusqu’à ce qu’elle monte enfin [en cette clarté] vers celui qui habite une lumière inaccessible (1Tm 6,16). D’où ce qui suit dans la proposition: Comme par l’Esprit du Seigneur (2 Co 3,18).


        Et ce qui suit: et cette inscription? (Mt 22,20). Ap 3,12: Celui qui aura vaincu, j’en ferai une colonne dans le temple de mon Dieu, et il n’en sortira plus; et j’écrirai sur lui le nom de mon Dieu et le nom de la cité de mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem, et plus bas: et mon nouveau nom. Développe chaque point particulier comme tu le sais.

      


      
        2.Dequiestcette image? (Mt22,20).


        509. Note: l’image est premièrement similitude13, 1 Jn 3,2: Nous serons semblables à lui. Or est semblable à Dieu, celui qui ne ressemble à rien de créé. C’est celui qui a tout laissé, qui est transfiguré sur la montagne avec le Christ. En effet, le propre de Dieu est de n’avoir pas de semblable ni de similitude14. Deuxièmement, [l’image] doit être semblable dans la nature et dans l’espèce15, bien mieux, autant que cela est possible, dans l’individualité et dans rien d’autre, afin que soit connu en elle celui dont elle est [l’image]16. Elle est en effet formée pour cela et à cause de cela. Il en résulte troisièmement d’après Augustin que l’égalité appartient à la perfection de l’image17. Quatrièmement, qu’elle est l’expression et l’effusion de celui dont elle est [l’image]18. Cinquièmement, que tout ce qui est étranger ou autre est extérieur à la raison de l’image, comme par exemple la pierre, la couleur et toutes les choses de ce genre19. À cause de cela, d’après Aristote contre Platon, une réalité est connue d’après son espèce et non par une idée20.


        


        510. À partir de ce cinquième point et du second déjà mentionné plus haut: l’image et ce dont elle est [l’image] ne peuvent s’additionner ni ne sont deux substances, mais [chacun] est un dans l’autre21, Je suis en mon Père et mon Père est en moi (Jn 14,10). À nouveau, le juste dépend de la justice par une dépendance formelle, et non pas d’après quelque chose d’extérieur ou d’autre en dehors de lui, autre que lui, étranger à lui22. Et c’est la sixième propriété de l’image. Septièmement, il faut par conséquent que l’image soit dans la seule nature intellectuelle, là où le même revient sur lui «dans un retour complet23», et celui qui engendre, avec l’engendré ou la progéniture, est un et le même dans l’autre lui-même, et se trouve autre lui-même dans l’autre lui-même24. Huitièmement, note que pour cela, à savoir que l’image représente exactement ce qui est imagé, il est demandé que rien ne manque de ce qui est imagé, et que rien ne soit présent ni introduit de ce qui appartient à quelque chose d’autre25. Rien ne manque donc de ce qui est en Dieu, rien n’est présent de ce qui appartient à une chose créée.

      


      
        3.


        511. Image (Mt 22,20). Note que l’image est au sens propre une simple émanation de la forme à travers laquelle est répandue toute l’essence pure et nue26, telle que la considère le métaphysicien, faisant abstraction de la cause efficiente et de la cause finale27, qui appartiennent aux choses de la nature et relèvent des considérations du physicien28. L’image est donc une émanation venue du plus intime, dans le silence et l’exclusion de toute extériorité, une vie en quelque sorte, comme si tu t’imaginais une réalité à partir d’elle-même et en elle-même qui se gonfle et bouillonne, sans qu’on conçoive encore une ébullition29.


        Il existe en effet trois degrés dans la production à l’être30. Le premier, dont on vient de parler maintenant, dans lequel quelque chose produit à partir de soi, hors de soi et en soi, une nature nue se répandant formellement par une volonté non pas coopérante, mais plutôt accompagnante31: cela est la manière par laquelle le bien se répand lui-même32; en outre, d’après cette manière, le fait de vouloir serait alors l’origine, si l’on renonçait encore à la fin. Le second degré est comme une ébullition [se produisant] sous la raison de la cause efficiente et dans l’ordre de la cause finale, de cette manière quelque chose se produit à partir de soi et non hors de soi. Donc ou bien hors de quelque chose d’autre, et on parle alors de fabrication, ou bien hors du néant, et c’est là le troisième degré de la production, qui est appelé création. Vois [à ce sujet] Augustin dans son ouvrage La Nature du bien, au chapitre 25, numéro2633, et Avicenne, au livreVIII de la Métaphysique, chapitre6 vers le début34.


        


        


        512. À partir de ces prémices, il apparaît premièrement que l’image au sens propre est seulement dans le vivant intellectuel incréé, en tant qu’on a fait abstraction et qu’on ne conçoit pas la cause efficiente ni la cause finale. Deuxièmement, que l’image possède la raison de l’enfantement ou de la lignée et du fils, en tant qu’elle procède dans la nature elle-même, égale et semblable en tous points à celui qui produit. Il apparaît encore que le Fils, l’image, est dans le Père et le Père [est] en lui, qu’il est Un dans le Père. Il apparaît quatrièmement que le Fils «n’est pas fabriqué ni créé35». À nouveau, le Fils n’est pas ni n’est produit par une volonté, mais par nature ou naturellement36. Mais encore sixièmement que le Fils, en tant que parfaite similitude37, souffle l’amour, l’Esprit Saint38, qui est lui-même absolument incréé, en tant qu’il demeure dans l’image et qu’elle en lui, comme l’enseigne Augustin au livreIX de son ouvrage sur LaTrinité, chapitre1039. Il apparaît septièmement que l’image, le Fils, le premier-né, est le principe Un de toutes créatures avec le Père et l’Esprit Saint40. Il est nécessaire en effet que le premier bouillonne tout d’abord entièrement et qu’à la fin il déborde, afin qu’il soit entièrement parfait, plus que parfait en se répandant. Vois [à ce sujet] Avicenne au livreVIII de sa Métaphysique, au début du chapitre641. Et ainsi, la nature nourrit en premier, accroît, perfectionne et produit alors à l’extérieur quelque chose de semblable42.
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    Vingt-quatrième dimanche après laTrinité


    
      

    


    Surl’Épître (Col 1,9-11)


    
      
        Nous necessons deprier pour vous etdedemander àDieu quevous soyez remplis delaconnaissance desavolonté (Col 1,9).


        513. Note: «Rien n’est aimé si ce n’est ce qui est connu1.» Et parce que Dieu désire et veut être choisi et aimé de nous pour nous2, la connaissance et la science de Dieu sont nécessaires à notre âme. Ce qu’Augustin met en avant au livreX des Confessions, chapitre27, en disant: «Où donc t’ai-je trouvé pour te connaître, sinon en toi au-dessus de moi3?» Et juste auparavant: «Tu habites dans ma mémoire puisque je me souviens de toi4.» Là, note que je ne pourrais en aucun cas me souvenir de Dieu, et il ne serait pas vrai que je me souviens de Dieu, si Dieu n’était pas dans ma mémoire. Il en est de même pour l’intellect et la volonté. Il ne serait pas vrai de dire que je pense à Dieu, ou le saisis intellectuellement, ou l’aime, si Dieu n’était pas dans la pensée, dans l’intellect, dans la volonté ou dans l’amour. Par exemple, il ne serait pas vrai de dire que je vois un homme ou une couleur, si l’image de la couleur, ou plutôt la couleur elle-même n’était pas dans l’œil5, selon un autre être, ou plutôt le même être selon une autre manière. À cause de cela, je ne vois pas avec l’œil le goût ou l’odeur.


        


        514. C’est pourquoi je ne connais Dieu ni ne le trouve par aucun sens corporel et extérieur, mais seulement au moyen d’un [sens] intérieur, d’après ce propos d’Augustin: «Il habite à l’intérieur6», et aussi: «Tu étais au-dedans, et moi au-dehors7.» Ensuite: Dieu n’est pas un corps que l’on pourrait trouver parmi les choses corporelles8. Une illustration de cela: parmi les douze, deux [d’entre eux] entrèrent à l’intérieur [du sépulcre], n’ayant pas trouvé Jésus au-dehors (Jn 20,3-8)9. Mais en outre, je pense, connais et aime ce dont l’image ou la progéniture est formé en moi, et cette progéniture est commune au connu et au connaissant10.


        


        515. À partir de là, il apparaît clairement que partout où Dieu est pensé, connu et aimé, là aussi Dieu est trouvé, et nulle part ailleurs11. Là où Dieu est en tant que progéniture, Dieu dans la progéniture, le Père dans le Fils, comme la couleur est elle-même dans l’œil d’après un même être mais selon un mode différent, le Père engendrant, la progéniture engendrée, une seule nature, un seul être: ici l’engendrant, là l’engendré, et ainsi le Fils unique qui est dans le sein du Père est celui qui l’a fait connaître (Jn 1,18)12, et nul ne connaît le Père, si ce n’est le Fils (Mt 11,27). Donc, partout où Dieu est cherché, là il est trouvé13. Là où autre chose est cherché, jamais Dieu, mais autre chose est trouvé. Et il est ainsi aimé, il est ainsi trouvé, et sa volonté est connue.


        


        516. Mais note: cette supposée connaissance de la volonté de Dieu en toute sagesse et intelligence spirituelle (Col 1,9), qui avec les autres choses qui sont traitées dans l’Épître conduisent vers l’amour et la dilection de Dieu, je demande avec Augustin au livreX des Confessions, chapitre6: «Qu’est-ce que j’aime, quand je t’aime? […] Lumière, voix, parfum, aliment, étreinte de l’homme intérieur qui est en moi, où brille pour mon âme ce que l’espace ne saisit pas, où résonne ce que le temps rapace ne prend pas, où s’exhale un parfum que le vent ne disperse pas, où se savoure un mets que la voracité ne réduit pas, où se noue une étreinte que la satiété ne desserre pas. C’est cela que j’aime quand j’aime mon Dieu14.» Donc, à travers ces choses qui ont été dites, soyez remplis de la connaissance de la volonté de Dieu (Col 1,9).
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    LI


    Vingt-cinquième dimanche après laTrinité


    
      

    


    SurlaLecture (Jr23,5-8)


    
      
        Voilà quedesjours viennent, ditleSeigneur (Jr23,5).


        517. Voilà – en latin ecce – est un adverbe indéclinable, complètement tourné en lui-même, et par conséquent, complètement étranger à toute autre altérité1. Du même type est la considération de l’âme qui reçoit son être d’après lequel elle est, elle est une âme, elle est immortelle2. D’un tel genre est encore la relation qui constitue le Fils3.


        Là, à propos d’une telle considération, note premièrement que quelques-uns considèrent quelque chose d’extérieur à Dieu ou au-delà de Dieu, d’autres [considèrent] Dieu en eux-mêmes, mais les parfaits [considèrent] Dieu en lui-même4, d’après ceci: Tu as blessé mon cœur par l’un de tes yeux (Ct 4,9). Cœur [signifie] le principe, la partie la plus intime5.


        


        518. Deuxièmement, note: parce que la similitude est la racine de la connaissance6 et de l’amour7, [cette considération] connaît Dieu seul, et telle est la vie éternelle (Jn 17,3); à nouveau, Dieu seul est son amour. D’après Augustin, l’âme engendre le Fils avec Dieu le Père8.


        Troisièmement, note: [cette considération] n’a pas d’autre savoir que le savoir de Dieu, elle sait les autres choses comme Dieu [les connaît]: Je connaîtrai aussi bien que je suis connu moi-même (1 Co 13,12)9.


        Voilà, à savoir parce que des jours viennent, et encore voilà, parce que le Seigneur dit. Ps 32,9: Il a dit et les choses ont été faites; Seigneur, [en ton dire] toutes choses sont soumises (Est 13,9): elles sont et sont soumises. Explique, parce qu’il dispose toutes choses avec douceur (Sg 8,1), de manière que la pierre trouve le repos dans le point le plus bas10, parce que la parole du Seigneur a affermi les cieux (Ps 32,6).


        


        519. Voilà, un adverbe dont tout l’être est d’être de Dieu, d’adhérer à Dieu11. Note premièrement comme il est bon [d’être un tel adverbe], parce que Dieu est assurément à lui tout entier12, d’après ce passage en Ct 2,16: Mon bien-aimé est à moi et moi à lui13. Il dit premièrement: Mon bien-aimé est à moi, parce que [la sagesse] tourne de tous côtés, cherchant ceux qui sont dignes (Sg 6,17)14. Ceux qui sont dignes de Dieu, vois le Sermon à propos de: Après quelques tribulations [ils seront placés au milieu d’une multitude de biens, parce que Dieu les a éprouvés, et les a trouvés dignes de lui] (Sg 3,5). Deuxièmement: et moi à lui. Note quelle grande consolation, Es 51,12: C’est moi-même qui vous consolerai. Impossible qu’une telle personne soit désolée. En effet, comment ne serait-il pas toujours consolé, celui qui possède dans son fond celui qui seul a le goût pour toutes choses et en toutes choses et toutes choses en lui?15


        


        520. Des jours viennent. [Le Prophète] dit des jours au pluriel, bien que ce soit un unique [jour]. Ou bien [il pense] aux jours de l’intellect, de la grâce et de la gloire16.


        Et je susciterai à David un germe juste (Jr 23,5b). Un germe juste est égal à Dieu17. Note: l’égal est dans l’inégal18. Je susciterai, parce que l’âme dort, elle languit assoupie dans l’amour des créatures19. Ou bien parce qu’il doit avoir un principe élevé, à savoir Dieu, celui qui doit ainsi grandir vers le haut. Ou bien, à cause de sa forte adhésion à l’amour de ce monde, l’homme a besoin de quelqu’un de fort pour le réveiller. Une image en Jn 11,43: Il cria d’une voix forte: Lazare, sors!20.
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    LII


    Premier dimanche del’Avent


    
      

    


    Surl’Épître (Rm13,11-14)


    
      
        Soyez revêtus duSeigneur Jésus-Christ (Rm13,14).


        521. Cela concerne le passage: Et revêtons-nous des armes de la lumière (Rm 13,12). Nous devons revêtir le Christ comme le fer revêt le feu, l’air le soleil, la laine la couleur. Le fer revêt ainsi le feu au point d’être entièrement du feu1, et ainsi pour les autres2. De cette manière, chaque fidèle devient par l’amour du Christ rougeoyant, flamboyant et entièrement imprégné par le Christ, de façon à être formé par le Christ pour accomplir les œuvres du Christ (Jn 14,12)3.


        


        522. Soyez revêtus du Seigneur Jésus-Christ (Rm 13,14). Cela ne peut advenir si ce n’est après ce préalable, à savoir la nuit est déjà fort avancée (Rm 13,12a). En effet quel accord entre la lumière et les ténèbres, entre la nuit et le jour, entre Dieu et le diable (2 Co 6,15)? Et le jour approche (Rm 13,12b), le jour de la grâce, parce que [la grâce] est dans l’être de l’âme et elle aspire à ce que [l’âme] soit une avec Dieu, vive et opère [avec lui]4, Ac 17,28: C’est en lui que nous vivons; 1 Jn 3,1: Nous sommes appelés et nous sommes réellement enfants de Dieu; Es 26,12: Tu as opéré toutes nos œuvres pour nous. Et nous sommes auxiliaires de Dieu5, et ainsi soyez revêtus du Seigneur Jésus-Christ.


        


        523. Note: quand certains s’aiment beaucoup, ils ont l’habitude d’échanger leurs vêtements. Dieu assuma notre vêtement6 de façon à ce qu’il soit vraiment, proprement et substantiellement homme, et que l’homme soit Dieu dans le Christ. Or la nature assumée [par Dieu] est commune à tous les hommes, ni plus ni moins7. Il est donc donné à tout homme de devenir fils de Dieu, certes substantiellement dans le Christ, mais en lui-même de façon adoptive par la grâce8. Donc soyez revêtus, et non: revêtez, comme venant du dehors, de l’extérieur, mais revêtez de l’intérieur et de manière passive. En effet, revêtir – en latin induitio – est dit à partir de ce qui est intérieur, intus. Là, note que la plus grande union après celle des trois Personnes en Dieu est l’union du juste avec Dieu9. Donc soyez revêtus, parce que ce qui pénètre dans le plus intime de Dieu, c’est le Verbe au commencement (Jn 1,1), dans le Père, dans le sein du Père (Jn 1,18)10, dans sa source elle-même, dans le secret et l’intime de lui-même, à savoir l’intellect, dans la simplicité, là où il se retourne entièrement sur lui-même tout entier11.
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    DEUXIÈME PARTIE


    SERMONS POUR LAFÊTE DESSAINTS


    
      

      

    

  


  
    
      
    


    LIII


    Pour lafête desaint Paul Apôtre


    
      

    


    Surl’Évangile (Mt19,27-29)


    
      
        Nous avons laissé toutes choses pour tesuivre: qu’y aura-t-il donc pour nous? (Mt19,27).


        524. Nous avons laissé. Nous sommes abandonnés par les créatures, laissons-les donc. Deuxièmement, nous laissons, c’est-à-dire [nous laissons] encore, c’est-à-dire nous abandonnons parfaitement. Toutes choses. Note: le toutes choses est le signe de la séparation1. Donc, étant donné que toutes les créatures sont un signe2, parce qu’elles sont séparées, divisées en elles, séparant de Dieu, elles doivent être abandonnées. Origène: «Ce que tu aimes sur la terre est un empêchement; c’est une glu pour les ailes spirituelles […] avec lesquelles nous nous envolons jusqu’à Dieu3.»


        Nous laissons toutes choses, c’est-à-dire, ce par quoi toutes choses sont divisées. Car en Dieu, toutes choses sont une seule réalité4. Note: plus les choses sont premières, plus hautes et plus intimes, plus elles sont unifiées5. Un exemple [de ceci] dans les sens extérieurs par rapport au sens commun. Nous laissons toutes choses, c’est-à-dire l’inégalité6. Augustin: pour cela, des choses inégales, afin que toutes choses existassent (Sg 1,14)7. Nous laissons, c’est-à-dire nous abandonnons derrière nous.
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    LIV


    Pour lafête d’un Évangéliste


    
      

    


    SurlaLecture (Si15,1-6)


    
      
        1.Celui quicraint Dieu fera deschoses bonnes (Si15,1).


        525. Fera dit [le texte]. En effet, il ne fait pas encore ce qu’il doit, celui qui craint. Premièrement, parce que la charité parfaite, qui perfectionne l’œuvre, chasse la crainte (1 Jn 4,18)1. Dis, si tu veux, ce passage d’Horace:


        
          «Les mauvaises gens détestent de faillir [par peur du châtiment]2.»

        


        Deuxièmement, parce que la crainte est accompagnée de la peine (1 Jn 4,18), que l’amour divin ne supporte ni dans l’amant ni dans l’aimé3. De même, elle possède une tache, un nuage, que la lumière divine ne souffre pas4. Troisièmement, parce que la crainte est une passion dans l’appétit sensible5, alors que l’œuvre parfaite se situe dans la région de l’intellect6. Dis l’éminence d’une telle région, comment sa lumière est efficace, comment elle est immatérielle, sans mélange, n’ayant rien de commun avec quoi que ce soit7, et ainsi capable de Dieu8, qui n’est en rien limité, mais éternel, au-delà des limitations9.


        


        526. Des choses bonnes, parce que le fruit est multiple, Jn 15,5: Celui qui demeure en moi et moi en lui portera beaucoup de fruits. Développe chaque point particulier. Encore: Les fruits de l’esprit sont la charité, la joie, la paix… (Ga 5,22)10. Dis, si tu veux, ce qu’il en est de cette joie par rapport à la joie du monde, d’après Avicenne11. De même à propos de la paix, de même à propos du fruit, terme qui vient de fruition12. Des choses bonnes, parce que toutes nos œuvres viennent à partir de la vertu de charité13.


        


        527. Elle le nourrira (Si 15,3). Note: la nourriture se transforme dans la nature de celui qui est nourri. Il en est ainsi de l’âme en Dieu, et d’autant plus que ces nourritures sont spirituelles14. Note encore comment la nourriture se répand par la chaleur naturelle, animale et céleste15. Il en est ainsi dans l’âme avec l’amour naturel, par lequel Dieu est encore aimé au-delà de toutes choses16, la charité et l’Esprit Saint. Troisièmement, note l’éminence et la pureté de l’âme digne d’être ainsi transformée en Dieu17. La nature tire en effet de la nourriture les choses les plus intimes, les plus pures et les plus douces seulement.


        Elle nourrira, au futur, soit parce que [celui qui la reçoit] n’est pas encore digne, soit parce que [cette nourriture] est toujours dans le devenir et l’être parfait, étant donné qu’elle arrive à travers la génération du Fils, Lc 12,37: Et passant de l’un à l’autre, il les servira18.


        


        528. Du pain de vie (Si 15,3). Dis comment Dieu seul est la vie19. [Comme le dit] Augustin: «Sortir de lui, c’est mourir20.» De vie et d’intelligence (Si 15,3). Le pain de l’intellect est la vérité, Jn 14,6: Moi je suis [la voie], la vérité et la vie. Dis comment rendre intelligible est à proprement parler [une façon de] vivre21, de même que «vivre est, pour les vivants, leur être même22». Conformément à cela, [dis] comment l’être et le vivre de Dieu sont d’une certaine manière un rendre intelligible23, et comment il rend intelligible sans aucune addition extérieure24. Et pour cette raison, il est la vie. [Dis] encore comment l’intellect se nourrit seulement de l’être et ainsi, il se nourrit proprement de Dieu25.


        


        529. L’eau de la sagesse (Si 15,3). Dis les propriétés de l’eau et les conditions de la sagesse, et comment [elle donne] le salut (Si 15,3). Elle abreuvera (Si 15,3). Note comment le fait de boire assouvit tout de suite. Conformément à cela, la nature recourt en premier lieu au fait de boire, comme tu sais26.


        Elle l’élèvera parmi ses proches (Si 15,4). Note que l’homme aime beaucoup plus l’honneur parmi les siens27. Ou bien ses, c’est-à-dire Dieu, dont les anges sont proches. Augustin dit: «deux [sortes d’être]», tu as fait, Seigneur, «l’un proche de toi»28. Ou bien, les proches de Dieu sont les anges de la première hiérarchie «qui se tiennent dans le vestibule de Dieu29». Parmi – en latin: apud. Jn 1,1: Et le Verbe était en Dieu – apud deum30.


        Et elle le fera héritier d’un nom éternel (Si 15,6). Développe comme tu sais.

      


      
        2.Demême. LeSeigneur leremplira [del’esprit] (Si15,5).


        530. Remplira. En ce qui concerne le préfixe in [du verbe latin implevit – remplira] note premièrement que «c’est au cœur de l’homme qu’habite la vérité», selon Augustin dans son ouvrage sur La Vraie Religion31. En effet, seules les puissances demeurant à l’intérieur de l’âme saisissent Dieu32. D’où il faut que je demeure dans ta maison (Lc 19,5). Deuxièmement, note que Dieu n’est pas en elles en tant qu’elles considèrent des objets extérieurs ni dans la mesure où quelque chose d’extérieur brille dans l’âme. Troisièmement, [Dieu] n’est pas en elles en tant qu’elles émanent ou fluent et descendent de l’âme, mais en les considérant de l’intérieur, dans la racine [de l’âme]. Vois dans le sermon sur Celles qui étaient prêtes, le commentaire de entrèrent (Mt 25,10); de même dans le sermon sur Car ce qui a été engendré en elle (Mt 1,20)33.


        


        531. Le remplira (Si 15,5). Seul ce qui est vide peut être rempli34. Là, note comment le vide attire. De même [note] comment l’intellect doit être séparé et sans mélange, ne possédant rien de commun avec quoi que ce soit35. Sur cela, [vois] dans le sermon sur Celles qui étaient prêtes (Mt 25,10). Exemple de l’œil. À ce propos, note premièrement que l’œil est semblable au ciel dans la forme et dans le manque de couleur, de façon à pouvoir voir la lumière qui est une propriété du ciel36. Deuxièmement, combien est grande sa pureté, et l’élévation de sa position; il ne supporte rien d’étranger, ni la moindre chose. Troisièmement, au centre de la vue, l’œil n’est pas visible; il va donc au-delà de lui-même. En effet, pendant qu’il voit, il n’est cependant pas visible en lui-même, en tant que non coloré37; ensuite parce qu’il aurait besoin d’un autre œil; enfin, parce que, étant donné qu’il est un corps, il ne peut pas faire un retour sur lui-même, comme l’enseigne Proclus38.


        


        532. Ainsi l’âme, pour voir Dieu, doit premièrement être configurée à Dieu par une transfiguration39. Explique ceci. Deuxièmement, elle doit être élevée et purifiée. Troisièmement, être dépouillée de toute imperfection. La couleur est en effet une lumière imparfaite40. De même, elle doit être dépouillée d’elle-même et se dépasser en tant que cela est sa nature41, conformément à ce passage: Qu’il renonce à lui-même (Mt 16,24) et de même: Si nous sommes emportés comme hors de l’esprit, c’est pour Dieu (2 Co 5,13). De même, être dépouillée du corps et de la matière, pour pouvoir faire un retour sur elle-même et trouver Dieu en elle-même42.


        


        


        533. Le remplira (Si 15,5). Note: Dieu seul remplit le concupiscible parce qu’il est pure bonté; l’irascible, parce qu’il est la cime la plus difficilement accessible; le rationnel, parce qu’il est la vérité première43, [Dieu est] lumière et il n’y a point en lui de ténèbres (1 Jn 1,5). De plus, comment ce qui n’entre pas dans l’âme pourrait-il la remplir? Mais Dieu non plus ne remplit pas [l’âme] en tant qu’il est ceci, à savoir bonté, vérité et autres choses de ce genre, parce qu’il n’y entre pas si ce n’est par les puissances, en tant qu’être, et d’abord selon l’intellect44. De fait, en tant qu’être, il considère l’être de l’âme et non pas à proprement parler l’essence elle-même. Conformément à ceci, explique comment Dieu est «avant l’éternité45».


        Le. Note: le pronom signifie la substance pure46. Poursuis ce discours comme tu veux. Seigneur est le nom de celui qui influe en premier, dans lequel rien n’influe, mais qui influe lui-même sur toutes choses et en toutes choses47. D’où dans le Livre des Causes, «le premier est riche par soi48», et ainsi il remplit l’âme. L’esprit. Doublement: premièrement de façon subjective dans l’esprit, deuxièmement de façon effective, c’est-à-dire par l’Esprit Saint. Note [à propos du mot] esprit. Car le semblable attire. Dieu est esprit (Jn 4,24). De la même façon, la chaleur ou l’amour, qui est attribuée à l’Esprit Saint, attire49.


        


        534. Et encore, il le remplira (Si 15,5), à savoir Jean, qui aimait tellement le Christ qu’en apprenant la trahison à son égard, il tomba sans connaissance sur la poitrine de Jésus, d’après [Jean] Chrysostome50. En effet, apprenant une telle offense faite à Dieu, il doit presque perdre la raison, celui qui l’aime vraiment. De même, celui qui seul se repose sur la poitrine de Jésus, Dieu le remplit. De même, il le remplit, parce qu’il est vierge. L’âme vierge est celle qui n’accueille rien de créé51, 2 Co 11,2: Je vous ai fiancés à un époux unique, [au Christ, pour vous présenter à lui comme une vierge pure].
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    Pour lafête d’un martyr


    
      

    


    
      
        1.SurlaLecture (Si14,22; 15,3-4, 6)

        Bienheureux l’homme quidemeurera dans lasagesse (Si14,22).


        535. L’homme est d’après Augustin, la raison supérieure1. Ici se trouve la béatitude2, Mt 16,17: Tu es heureux, Simon, fils de Jean. Vois le sermon à propos de cette parole3. Cet homme est l’image de Dieu, et la femme, l’image de l’homme, (1 Co 11,7); Jn 4,16: Appelle ton mari4; Ep 4,13: À l’état d’un homme parfait.


        Note: la sagesse appartient à l’intellect. Mais l’Écriture le dit bienheureux, celui qui demeurera dans la sagesse. Elle renferme donc, presque de façon secondaire, le goût appartenant à l’affectivité5. À ce propos, tu as [quelque chose] dans le sermon: Tu es heureux, Simon, fils de Jean (Mt 16,17) et dans le sermon: Ton serviteur, mon mari (2 R 4,1)6.


        


        536. Celui qui demeurera dans la sagesse (Si 14,22). Dieu n’aime personne si ce n’est celui qui habite avec la sagesse (Sg 7,28), à savoir dans le Fils; ou avec la sagesse, qui est le Fils, il [est celui qui] habite dans le Père; ou avec la sagesse créée, il [est celui qui] habite en Dieu, qui est sagesse incréée. En effet, la sagesse est l’éclat de la lumière, une émanation sans tache de la majesté de Dieu, et l’image de sa bonté (Sg 7,26). Et en raison de cette ressemblance [avec Dieu], elle est attirée [à lui] et elle attire l’âme avec elle. Vois Thomas [d’Aquin] au livreIII de son Commentaire sur les Sentences et [dans la Somme théologique], la deuxième division de la seconde partie à propos du don de la sagesse7.


        


        537. Mais pourquoi [le texte] dit-il dans la sagesse (Si 14,22), alors que la sagesse est dans l’âme? Premièrement, afin que tout ce qui est dans l’âme soit soumis et subordonné à la sagesse. Deuxièmement parce que la sagesse indique deux choses: à savoir une lumière avec un goût8. En raison de la première, elle est en nous, en raison de la seconde, nous sommes en elle. Elle est en effet «une connaissance accompagnée d’amour9». Troisièmement, [il est dit: dans la sagesse] pour signifier l’ampleur de la sagesse. Elle est en effet ce qu’il y a de plus universel, comme il est dit au livreI de la Métaphysique10; elle atteint avec force d’une extrémité à une autre extrémité (Sg 8,1).


        


        538. Quatrièmement, pour signifier la réciproque pénétration et l’union la plus grande. [Donne comme] exemple la lumière et l’air, l’âme et le corps. Mais ici n’advient ni une troisième chose, ni une altération dans l’union entre la sagesse et l’âme. Cinquièmement, parce que la sagesse dans l’âme transporte et transforme l’âme en Dieu11, en qui nous nous mouvons, nous vivons et nous sommes (Ac 17,28), en qui est, bien plus qui est notre béatitude. C’est pourquoi [le texte] dit: Bienheureux l’homme qui demeurera dans la sagesse (Si 14,22).


        


        539. À ce propos note: puisque Dieu opère toutes choses avec l’intellect et la sagesse12, alors la sagesse le savoure immédiatement et directement, et elle incline vers lui et attire d’autant plus efficacement qu’elle devient une plus pure sagesse. C’est pourquoi [le texte] dit: Qui demeurera dans la sagesse. La sagesse est en nous couverte et obscurcie par la représentation sensible. Et ceci peut être la sixième cause. Septièmement, pour signifier que la sagesse soutient, perfectionne et forme l’âme. C’est pourquoi il dit: demeurera. La forme est en effet comme le lieu, comme on peut le lire au livreIV de la Physique d’Aristote13. Toute science est ainsi contenue dans ses propositions fondamentales qui en constituent ses lieux14.

      


      
        2.Demême. Surl’Évangile (Jn12,24-26)

        Si legrain defroment [tombant enterre, nemeurt pas] (Jn12,24)15.


        540. Premièrement note qu’en disant le grain au singulier, [le texte] signifie l’indivision16. Explique ici ces six idées: éternel, temporel; corporel, spirituel; divisé, indivisé ou Un17. Os 10,2: Leur cœur s’est divisé, maintenant ils périront18. Dis, si tu veux, l’histoire, Gn 35,2-4: Jacob, toute sa maison assemblée, dit: [jetez les dieux étrangers qui sont au milieu de vous, purifiez-vous, et changez vos vêtements].


        Note de même: il est indigne de se donner à moitié à Dieu alors que Dieu s’offre complètement et sans être divisé19. De même, note: l’Un est en lui-même indivisé, et cependant divisé par les autres20. Développe. De même note: l’Un n’ajoute rien de positif à l’étant21. Au sens le plus propre, l’étant est Dieu22. Développe. De même note: personne n’est blanc si ce n’est celui en qui est la blancheur. Ainsi, il est vraiment Un, celui en qui est Dieu, vraie unité23, 1 Co 6,17: Celui qui s’unit au Seigneur est un seul esprit avec lui. Explique. Il est en lui unifié et esprit, parce que Dieu est esprit (Jn 4,24)24.


        


        


        541. De froment, à savoir de blé, par quoi sont signifiées la noblesse et la sincérité de l’âme. Le blé est de toutes les céréales la plus pure et la plus noble que la nature recherche25. L’âme doit être ainsi nettoyée et purifiée. Dis, si tu veux, les quatre degrés, comme le dit Albert [le Grand], à travers lesquels l’âme doit être purifiée26.


        Tombant. L’humilité. Mentionne ce que dit Augustin sur ce verset de Matthieu: Celui qui est le plus petit dans le royaume des cieux est plus grand que lui (Mt 11,11)27. De même, les quatre degrés de l’humilité: «mépriser le monde28».


        


        


        542. Sur la terre. Dis pourquoi la terre, à la différence des autres éléments, porte des fruits variés. Parce qu’en elle se rassemble la force de toutes les étoiles29, parce qu’en raison de sa solidité, elle conserve ce qu’elle reçoit, reflète… Il existe un exemple à propos du miroir, en qui une image apparaît alors seulement, s’il reflète [la lumière]30. De même, l’exemple de l’écho. Là, note: l’écho advient quand une montagne est devenue concave par un abaissement ou une vacuité, et fermée sur le côté opposé31.


        


        543. Mais s’il meurt, il porte beaucoup de fruits (Jn 12,25). Note: l’homme doit se conduire envers toutes les choses de ce monde comme s’il était mort, comme s’il n’entendait ni ne voyait, et de façon générale, comme s’il n’avait aucune sensation32. Parle à propos de cet homme dans la Vie des Pères, qui accable une colonne d’injures puis la comble de louanges33. Col 3,3: Car vous êtes morts, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu. Développe.


        C’est aussi ce qui est dit en Jn 15,5: Celui qui demeure en moi et moi en lui portera beaucoup de fruits. Développe bien. Les fruits de l’esprit sont: la charité, la joie, la paix, la patience, la douceur, la bonté, la longanimité, la mansuétude, la foi, la modestie, la continence, la chasteté (Ga 5,22-23).


        


        544. Beaucoup de fruits (Jn 12,25). Note: aucune créature ne suffit à le produire, mais Dieu seul [le peut] avec toute sa force. En effet, ce fruit est la naissance de Dieu dans l’âme, naissance qui est accomplie par l’Esprit Saint irriguant l’âme. D’où l’Esprit Saint surviendra en vous (Lc 1,35). Là, note ce qui précède: Salut, pleine de grâce (Lc 1,28). Développe ces deux autorités34.

      


      
        3.Surl’Évangile (Mt16,24-27).

        Si quelqu’un veut venir après moi[qu’il s’anéantisse lui-même, qu’il porte sacroix etmesuive] (Mt16,24)35.


        545. Qu’il s’anéantisse lui-même (Mt 16,24). Un exemple dans le livre de Daniel en qui rien n’est resté de ses forces (Dn 10,16-17). C’est pourquoi il est dit aussi à Jérémie: Afin que tu arraches et que tu détruises, et que tu perdes et que tu dissipes, et la suite: Que tu édifies et que tu plantes (Jr 1,10).


        Qu’il porte sa croix (Mt 16,24). Ceux qui sont au Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses convoitises (Ga 5,24)36; et: Le monde m’est crucifié, et moi au monde (Ga 6,14). Développe.


        Et me suive (Mt 16,24). Note là où est Dieu, afin que tu saches où le suivre37. Il est trouvé par les bergers dans une étable (Lc 2,16), par les mages dans une maison (Mt 2,11) – une maison protège des vents et autres intempéries de l’air –, par ses parents dans le temple (Lc 2,46)38. Quatrièmement, il habite dans le ciel (Ps 2,4)39. Cinquièmement, le Verbe est au commencement (Jn 1,1), c’est-à-dire avant toutes choses, c’est-à-dire dans l’éternité, c’est-à-dire qu’il possède la raison du principe, c’est-à-dire dans le Père40. Développe ces quatre points du cinquième membre.


        


        546. L’explication d’Averroès sur la manière avec laquelle les choses séparées sont connues, trouve ici sa place41. De même «Dieu est une sphère intelligible dont le centre est partout et la circonférence nulle part42». Développe comment le centre, c’est-à-dire ce qu’il y a de plus petit en Dieu, remplit toutes choses43 et comment son ampleur n’est nulle part appréhendée. C’est pourquoi il ne doit pas être cherché quelque part, mais plutôt loin au-dessus de toutes choses et à l’écart de toutes choses44. Augustin dit: «Ceci est bien, cela est bien. [Supprime le ceci et le cela, et vois, si tu le peux, le bien même: alors tu verras Dieu, qui ne tient pas sa bonté d’un autre bien, mais est la bonté de tout bien]45.» Développe. Augustin écrit au livreX des Confessions, vers le début du chapitre27: «Où donc t’ai-je trouvé, sinon en toi au-dessus de moi? Et nulle part, aucun lieu; nous nous éloignons, nous nous approchons, et nulle part, aucun lieu46.» Et après aux chapitres28 et 29, il expose plusieurs sujets encore beaucoup plus beaux. Vois ceux-ci47.

      


      
        4.Surl’Évangile (Jn12,24-26).

        Celui quihait sonâmeencemonde [laconservera pour lavieéternelle] (Jn12,25)48.


        547. Note: il faut haïr, parce que âme, parce que son, parce que en ce monde. Le premier point pour deux raisons: premièrement, parce que selon Avicenne, le nom âme n’exprime pas l’essence en elle-même49. C’est pourquoi, en raison de son manque de pureté, de simplicité, d’abstraction qu’elle ne possède pas, qu’elle n’atteint pas, qui ne peuvent lui être attribuées, [l’âme] a un motif de haine et de plainte, Ct 1,7: Si tu ne te connais pas, ô la plus belle d’entre les femmes. En effet, là où est l’image, est aussi exprimée la similitude50. C’est pourquoi, pas plus que le nom «esprit», il n’est pas facile de trouver un nom quelconque à l’âme qui puisse dire l’essence elle-même, par cela elle est semblable à Dieu qui est sans nom. Dis comment un certain nombre [de maîtres] ont dit d’elle qu’elle est un nombre, d’autres un feu, d’autres une étincelle de nature stellaire, d’autres une lumière, ainsi de suite51.


        


        548. Deuxièmement, parce que le nom âme exprime une référence et un lien au corps qui appesantit l’âme (Sg 9,15) – d’après Avicenne, l’exemple de l’ouvrier52, qui n’est pas le nom de l’homme, mais une référence à l’œuvre –, une référence à ce qui est inférieur – un œil malade comme celui de Lia (Gn 29,17) –, un exil, une prison. D’où ce qui est dit de manière significative en Mt 22,37: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme c’est-à-dire en dehors d’elle53, et de tout ton esprit. En vérité, la prison de l’âme n’est pas seulement le corps, ni le temps, mais toutes les puissances situées sous l’intellect, qui limitent l’ampleur de l’intellect, et dans lesquelles, comme il est dit en Sg 3,7, Comme des étincelles dans un lieu planté de roseaux, [elles] se répandront de différents côtés54.


        


        549. Son pour trois raisons. Premièrement, parce qu’elle est encore sienne et pas entièrement à Dieu55. Deuxièmement, parce qu’elle n’est pas tout à fait consacrée à Dieu56, elle n’est pas non plus tout à fait transformée en Dieu57. Troisièmement, parce qu’elle s’éprouve encore elle-même, elle se savoure elle-même et Dieu en elle-même et non en lui-même58. Elle peut donc dire: Entraîne-moi; après toi nous courrons à l’odeur de tes parfums (Ct 1,3)59, et non plus des miens.


        


        550. En ce monde. À cause du mot ce, il est fait allusion à un autre monde. Dis comment en chaque ange se trouve de façon incorporelle chaque réalité corporelle60, suspendue dans une certaine lumière intellectuelle rayonnant selon l’exigence de l’ange qui la reçoit. Plus il dépasse en noblesse la matière, plus toutes choses en lui sont plus belles, comme une image est plus belle dans l’argent ou dans l’or que dans le charbon. Cependant, tous ces mondes sont à l’image du monde archétype61.


        Dis ce qu’Avicenne écrit au livreIX de la Métaphysique, au dernier chapitre, bien avant le milieu: «La perfection propre à l’âme raisonnable, c’est d’être un monde intellectuel dans lequel se dessine la forme du tout et l’ordre intelligé dans le tout et le bien effluant dans ce but et commençant à l’origine du tout, parvenant jusqu’aux substances nobles spirituelles absolues puis aux spirituelles dépendant d’une certaine manière des corps, puis aux corps célestes avec leurs dispositions et leurs puissances, et ainsi jusqu’à ce qu’elle achève en elle-même toute la disposition de tout l’être. Elle se transforme alors en un monde intelligible parallèle au monde existant tout entier, contemplant ce qui est le beau absolu, le bien absolu et la beauté et le vrai absolu, s’unissant à lui, s’imprimant de son modèle et sa disposition, marchant dans sa voie et devenant de sa substance62.»


        


        551. «Mais comment cela pourrait-il être comparé aux perfections qui sont agréables aux autres facultés?» Et plus bas: «Car il n’y a aucun rapport, d’aucune manière entre [ce monde intelligible] du point de vue de la vertu, de la perfection, de la multitude et tout ce par quoi s’achève la délectation des choses perçues dont nous avons parlé. [Quant à la durée] comment peut-on comparer la durée éternelle avec une durée changeante corruptible? Pour l’intensité de l’union, comment comparer l’état de ce dont l’union se fait selon une rencontre des surfaces avec celui qui court dans la substance de ce qu’il rencontre, au point qu’il est comme s’il était lui-même identiquement sans distinction, car l’intelligence, l’intelligent et l’intelligible sont un, et près de l’Un.» Et plus bas: «L’âme raisonnable a un nombre d’objets perçu plus grand, elle les pénètre plus profondément et elle fait plus grandement abstraction des additions qui n’entrent dans son intentio que par accident […] Mais dans notre monde et notre corps […] nous ne sentons pas cette délectation lorsque certaines de ses causes se produisent chez nous […] À moins que nous ayons rejeté de dessus nos épaules le joug de la concupiscence, de la colère et de leurs frères et que nous ayons goûté quelque peu de ce plaisir. Peut-être alors pourrons-nous en avoir une faible représentation et pour ainsi dire une image voilée63.»


        


        552. En ce monde. Note: l’âme est en ce monde seulement par l’amour. Car là où elle aime, là elle est64. «Elle est telle» que ce qu’elle aime, comme l’écrit Augustin dans la Seconde homélie sur la Première Lettre de Jean: «Tu aimes la terre? Tu es la terre. Tu aimes Dieu? Que dois-je dire? Que tu es Dieu? Je n’ose pas le dire de moi, mais nous écoutons les Écritures: Moi j’ai dit: vous êtes des dieux (Ps 81,6)65.» De même, il ordonne son affect celui qui aime Dieu de tout cœur, de toute âme, de tout esprit (Mc 12,30)66. Vois la glose de Thomas [d’Aquin] sur Mt 23 et Lc 1067. Troisièmement, il ordonne son affect celui qui aime Dieu dans cette suprême pureté avec laquelle est ornée la vue de l’intellect, comme il a déjà été dit.


        


        553. Là, note que, même si l’affect ne peut pas accueillir autre chose que le bien, il accueille cependant ici le bien en dehors de la raison du bien, comme en témoigne l’effusion vers l’extérieur. De même, il se porte vers le bien sans considérer aucune raison quelconque du bien. Troisièmement encore, il accueille le bien sans le bien parce qu’il s’agit d’un bien au-dessus du bien.


        La raison de cet extrait vous êtes des dieux (Ps 81,6), parce qu’une réalité trouve sa place en fonction de son poids, mais «mon poids, c’est mon amour68». De même, elle trouve sa place selon sa dimension, ce dont l’âme est privée. Dis comment l’âme donne au corps sa place, bien plutôt [que le corps à l’âme], parce que sans elle, il ne serait pas. Mais ce qu’il est est intérieur, parce qu’il tient son être de l’âme69. Et donc celui qui hait son âme en ce monde (Jn 12,25).


        


        554. Note encore: l’âme, de par sa substance et en tant qu’intellect, n’est pas plus dans le monde que le son n’est dans l’œil. Mais par un amour soit naturel soit volontaire, elle est attirée dans ce monde et elle est en quelque sorte comme décolorée, Ct 1,4: Je suis noire mais je suis belle. Et ce qui suit: parce que le soleil m’a décolorée (Ct 1,5 a), c’est-à-dire ce monde, dont le soleil est celui qui gouverne70. Et ce qui suit: Les fils de ma mère se sont élevés contre moi (Ct 1,5 b), à savoir les puissances inférieures de l’âme qui entravent souvent la pureté de l’intellect.


        En ce monde. Le monde qui se tient ici et maintenant, qui tombe sous le sens, est petit.


        


        555. [Celui qui hait sa vie en ce monde] la conservera pour la vie éternelle (Jn 12,25). Premièrement, cela signifie pour Dieu ou pour le Christ, Jn 14,6: Moi, je suis la vie; Col 3: Votre vie est cachée avec le Christ en Dieu (Col 3,3b). Mais note ce qui précède: Vous êtes morts (Col 3,3a)71. Deuxièmement, cela signifie: pour qu’elle vive éternellement, il la conserve.


        Note: l’âme, comme il a été dit72, n’est pas le nom de l’essence, mais d’une effusion, d’une diffusion de soi, d’une jonction avec le corps. Donc, conserver l’âme en Dieu, qui est la vie éternelle, en tant qu’il est extérieur aux limites73 du temps, de la matière, de l’essence, c’est la conserver pour qu’en Dieu elle se transporte, se diffuse, appuyée sur son bien-aimé (Ct 8,5)74 exclusivement et tout entière, n’ayant pas d’autre dossier (Ct 3,10), pendue et étant suspendue dans la lumière divine et l’être sans mélange, Jb 7,15: Mon âme a choisi une suspension75. Et cela sert la première explication.


        


        556. Mais encore76, afin que Dieu vive en elle en quelque sorte comme le corps maintenant, d’après ceci: le Christ vit en moi (Ga 2,20), l’âme est transformée dans l’être divin, dans lequel Dieu est et vit absolument. Ainsi, nous disons en effet que l’animal vit par la nourriture et que le feu vit à sa manière par les morceaux de bois transformés dans l’être du feu.


        Quant à la deuxième explication, note que l’âme vit éternellement, quand elle n’a aucune limite dans la vie, non seulement temporelle – c’est-à-dire qu’elle vit toujours –, mais aussi spatiale – c’est-à-dire qu’elle vit partout, vivant en toutes choses. En effet, comme elle aime Dieu maintenant en toutes choses, elle vit maintenant toutes choses pour Dieu. Un exemple de cela se trouve dans l’âme qui vit dans l’œil, dans l’oreille, dans la langue et dans tous les membres77.
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    LVI


    Pour lafête deplusieurs martyrs


    
      

    


    Surl’Épître (He11,33-39)


    
      
        [Les saints] parlafoiontvaincu desroyaumes (He11,33)1.


        557. Saint signifie sans terre, saint signifie teinté de sang2. Dis comment toutes choses plaisent au Père seulement dans le Fils3. Par suite, il faut se baigner dans le sang du Christ, et par la médiation du Fils, reconduire toutes choses dans le Père, de même que le Père opère toutes choses par le Fils, comme le reflux répond au flux4. Par suite, nous concluons la prière en disant: «par notre Seigneur». Saint. Dis ce qu’est la sainteté d’après Denys [l’Aréopagite]5 et développe.


        Par la foi. Que le Christ habite par la foi dans vos cœurs (Ep 3,17)6. Donc quoi d’étonnant s’ils ont vaincu? En effet, celui qui a vaincu une fois pour nous est toujours vainqueur en nous7. Dis l’exemple d’Antoine8.


        


        558. Quoi d’étonnant encore, si par la foi des royaumes sont vaincus, étant donné que la force politique remporte la victoire sur tout l’univers, et qui plus est, sur la vie propre [de chaque individu], comme cela apparaît dans l’homme fort?9 Dis que la force rend possible l’impossible et rend facile10. Dis que si la force considère quelque chose d’extérieur, elle n’est déjà plus une force11. Dans la grâce se manifeste grandement sa noblesse. Par suite, elle dépasse la vertu naturelle. [Jean] Chrysostome dit au début de son livre sur La Foi d’Abraham: «La foi est fondement d’une religion très sainte, lien de la charité, auxiliaire de l’amour. Elle affermit la sainteté, fortifie la chasteté, embellit les dignités. Elle resplendit chez les enfants, fleurit chez les adolescents, se manifeste chez ceux qui sont avancés en âge. Elle gouverne les sexes, prépare les hiérarchies, est la gardienne de toutes les charges. Elle est grâce chez le pauvre, gaîté chez le modeste, honnêteté chez le riche. La foi préserve les amitiés, structure les communautés, recommande les arts. Elle ne dédaigne personne, ne méprise personne, n’abandonne que celui qui l’avait éventuellement abandonnée. La foi maintient les commandements, préserve les préceptes, accomplit les promesses. La foi rend familiers pour Dieu, institue amis pour le Christ12.»


        Des royaumes. Au pluriel, parce que le monde entier (Mc 8,36) et tous les royaumes du monde (Mt 4,8)13.
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          1.RECHERCHES BIBLIOGRAPHIQUES


          N.LARGIER, Bibliographie zu Meister Eckhart, Freiburg/CH, Universitätsverlag, Dokimion 9, 1989; «Meister Eckhart, Perspectiven der Forschung, 1980-1993», Zeitschrift für deutsche Philologie, 114 (1995), p.29-98; «Recent Work on Meister Eckhart: Positions, Problems, New Perspectives, 1990-1997», Recherches de théologie et de philosophie médiévales, 65 (1998), p.147-167; «Recent Publications on Eckhart», Eckhart Review, 7 (1998), p.55-58. Cette dernière revue, publiée par l’Eckhart Society, réalise chaque année une mise à jour et propose un supplément bibliographique (<www.op.org/eckhart/society.htm>).

        


        
          2.ÉDITION CRITIQUE ETPRINCIPALES TRADUCTIONS DESŒUVRES DEMAÎTRE ECKHART


          
            POUR L’ÉDITION CRITIQUE DESŒUVRES


            Meister ECKHART, Die deutschen und lateinischen Werke, hrsg. im Auftrag der Deutschen Forschungsgemeinschaft, Stuttgart, W.Kohlhammer, à partir de 1936. Voir en particulier Die lateinischen Werke, Bd. 4: Sermones, E.Benz, B.Decker, J.Koch, 1956.

          


          
            POUR LATRADUCTION FRANÇAISE DEL’ŒUVRE LATINE


            Maître ECKHART, Sermon pour la fête de saint Dominique, trad. R.Schürmann, La Vie spirituelle, 124 (1971), p.54-59.


            Maître ECKHART, Le Commentaire du livre de l’Exode, trad. Pierre Gire, in Les Cahiers de l’Institut catholique de Lyon 2 (1980).


            Maître ECKHART, «Les Questions parisiennes no1 et no2», trad. E.-H. Weber et E.Zum Brunn, in E.Zum Brunn, Z.Kaluza et A.de Libera, Maître Eckhart à Paris. Une critique médiévale de l’ontothéologie, Paris, PUF, 1984, p.167-187.


            Maître ECKHART, L’Œuvre latine de Maître Eckhart, Paris, Cerf, à partir de 1984; Le Commentaire de la Genèse, précédé des Prologues, trad. F.Brunner, A.de Libera, E.-H. Weber et E.Zum Brunn, 1984; Le Commentaire sur le Prologue de Jean, trad. A.de Libera, E.-H. Weber et E.Zum Brunn, 1989.


            Maître ECKHART, Sermon pour la Saint-Augustin, trad. J.Hess, La Vie spirituelle, 722 (1997), p.87-92.


            Maître ECKHART, Sermons et leçons sur l’Ecclésiastique, trad. F.Brunner, Genève, Ad Solem, 2002.


            Maître ECKHART, Le Commentaire du Notre Père, trad. É.Mangin, Paris, Arfuyen, 2005.


            Maître ECKHART, Sermon pascal, trad. M.Mauriège, in M.-A. Vannier, De la Résurrection à la naissance de Dieu dans l’âme, Paris, Cerf, 2008, p.69-79.

          


          
            POUR LATRADUCTION FRANÇAISE DEL’ŒUVRE ALLEMANDE


            Maître ECKHART, Les Traités, trad. Jeanne Ancelet-Hustache, Paris, Seuil, 1971; Les Sermons (1-30), 1974; Les Sermons (31-59), 1978; Les Sermons (60-86), 1979.


            Maître ECKHART, Traités et Sermons, trad. A.de Libera, Paris, Garnier-Flammarion, 1993.


            Maître ECKHART, Le Grain de sénevé, trad. A.de Libera, Paris, Arfuyen, 1996.


            Maître ECKHART, Sur la naissance de Dieu dans l’âme, Sermons 101-104, trad. G.Pfister et M.-A. Vannier, Paris, Arfuyen, 2004.

          


          
            POUR LATRADUCTION ENITALIEN DESSERMONS LATINS


            Meister ECKHART, I Sermoni latini, trad. M.Vannini, Rome, Città nuova editrice, 1989.

          

        


        
          3.ÉTUDES AUTOUR DELAPRÉDICTION MÉDIÉVALE ETOUVRAGES RÉCENTS SURECKHART


          B.BEYER DE RYKE, Maître Eckhart, Paris, Entrelacs, 2004.


          Th -M. CHARLAND, Artes Praedicandi. Contribution à l’histoire de la rhétorique au Moyen Âge, Paris, Vrin, 1936.


          M.-M. DAVY, Les Sermons universitaires parisiens de 1230-1231. Contribution à l’histoire de la prédication médiévale, Paris, Vrin, 1931.


          P.GIRE, Maître Eckhart et la métaphysique de l’Exode, Paris, Cerf, 2006.


          J.LONGÈRE, La Prédication médiévale, Paris, Études augustiennes, 1983, p.75-115.


          K.RUH, Initiation à Maître Eckhart. Théologien, prédicateur, mystique, Paris, Cerf, 1997.


          M.-A. VANNIER, La Prédication et l’Église chez Eckhart et Nicolas de Cues, Paris, Cerf, 2008.
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